(BnF 


Gallica 


L'art appliqué aux métiers. 
Décor du bois : charpenterie 
et menuiserie / par Lucien 
Magne,... et Henri-Marcel 

Magne,... 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


M agne, Lucien (1849-1916). Auteur du texte. L'art appliqué aux 
métiers. Décor du bois : charpenterie et menuiserie / par Lucien 
Magne,... et Henri-Marcel Magne,.... 1913-1928. 

Il Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le 
cadre d'une publication académique ou scientifique est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source des contenus telle que 
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale 
de France » ou « Source gallica.bnf.fr/ BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus 
générant directement des revenus : publication vendue (à 
l'exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une 
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit 
payant, un support à vocation promotionnelle etc. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUXTARIFS ET À LA LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisation.commerciale@bnf.fr. 






Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 








































INTIW 


TTT ; 



































1 






















































■ 






































lv AK 1 


APPLIQUE AUX MÉTIERS 



PAR 


L. & H. M. MAGNE 




Y1 v' v 


DÉCOR 
BOIS 


i ~ 




o ' 14 \ Jto 


CHARPENTERIE 


ET 


MENUISERIE 


j RÉGIS 


\ y y 

Ik 


H. LAURENS, ÉDITEUR 


'Hj 









































L’ART Àl’PLIOLÉ M X 


* 



Ouvrage public sous It-s auspices île la Soi ri Tii oe i. Akt appliqué au* Métiers 


LISTE DES NEUF VOLUMES 

que costriiKNoni l'ouvrage 

PARUS 

I. DÉCOR DE LA PIERRE. - Appl i cation aux clément» tic construction. 

II. DÉCOR DE LA TERRE. — P«te ries mates. grèsj faïence* porcelaine* céramique 

architecturale. 

III. DÉCOR DU VERRE. - Gobeletcrie Mosaïque Vitrail. 

IV* DÉCO R DO MÉTAL. — Le fer* 

V. DECOR DU MÉTAL. — Le cuivre, le bronze, 

\ L DÉCOR DO MÉTAL. — Le plomb, I étain* l'argent et 1 or. Monnaies et médailles, 

VU. DÉCOR DU BOIS. — Charpenterie* Menuiserie. 


A PARAITRE 

VIII. DÉCOR DU MOBILIER. — Meubles el sièges iboîs massif et bois plaqué). Mar¬ 
queterie * 

IX DECOR DU TISSU. — Soieries limderies. Tapisseries. Tapis. 















r 


L’ART APPLIQUÉ AUX MÉTIERS 


DÉCOR DU BOIS 


CHARPENTERIE 


ET 


/ s 


'. 1 ' 


MENUISERIE 


p Y -1 

\x ' ) 




PA R 




Henri Marcel MAGNE 


PlIOPBSnini AL r COXSKHVATOIUK NATIONAL HHS MHS HT MKTIIM 


OUVRAGE ILLUSTRE DE 132 GRAVURES 


PARIS 

LIBRAIRIE REXOUARD — H. JAURENS, ÉDITEUR 

6» r ur: de t ouRs ûn, G 

1925 

Tous droits «le traduction, adaptalion fl reproduction réservés pour Ions pajs^ 


} 






























































T- 















































































































































































Fig. 1. — Maison de la Heine 141 anche, à Bourges. 
Poutre et poinçon moulures et seu Ipti-s. 
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INTRODUCTION 


I 

BOIS MASSIF, BOIS PLAQUÉ, 

BOIS CONTREPLAQUÉ. BOIS INDIGÈNES 
ET BOIS EXOTIQUES. OUTILLAGE 


L’emploi décoratii’du bois repose sur deux principes différents 
suivant qu'un utilise les épaisseurs de résistance qu il a naturel¬ 
lement. c’est-à-dire le bois plein ou massif et suivant qu'on 

utilise les feuilles minces levées par sciage, tranchage ou dérou- 
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lage des grumes, c’est-à-dire le bois plaqué ou le bois contre¬ 
plaqué. 


La mise en œuvre du bois massif nécessite plusieurs précau¬ 
tions préliminaires qui sont la conséquence de la constitution 
et des lois de croissance des arbres : les arbres se développent, 
en effet, à la fois en hauteur et en épaisseur, par l’adjonction 
successive, d année en année, de libres parallèles à l’axe et dis- 



Fig. 2. Scie circulaire. 


posées concentriquement; ces couches concentriques sont tra¬ 
versées par les rayons médullaires qui partent de la moelle, 
entourée du cœur de l'arbre, partie la plus vieille et la plus 
dure, pour aller vers les couches extérieures, plus jeunes et 
moins résistantes, qu’on dénomme aubier et que recouvre 
l’écorce, 

L élimination de la sève qui circule dans les vaisseaux est une 
condition indispensable à remplir pour employer des bois sains 
ou secs et non des bois verts : elle exige d'abord l abattage des 
arbres en bonne saison, puis le flottage ou l’étuvage et enfin le 
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séchage. C’est seulement lorsque le bois a été exposé à l’air 
pendant longtemps qu'il peut être employé avec sécurité. Pour 
faciliter cette dessiccation, on débite, autant que possible, les 
grumes en plateaux peu épais. Cependant la charpente exige 
souvent l'emploi de 
pièces de fort équarris¬ 
sage dont il est difficile 
d éviter les gerçures, 
conséquence du gonfle¬ 
ment ou du retrait du 
bois qui reste, malgré 
toutes les précautions, 
exposé à l'action des 
variations atmosphéri¬ 
ques. 

Le débitage des gru¬ 
mes en plateaux se fait, 
à la scie circulaire ! fig. 2; 
ou au ruban (fig. .‘1 . sur 
dosse ou sur quartier, 
selon que tous les pla¬ 
teaux sont débités paral¬ 
lèlement ou qu'au con¬ 
traire ils sont débités 
alternativement dans 
deux directions perpen¬ 
diculaires, de manière Fig. 3. — Scie à ruban 

à ne pas couper les 


rayons médullaires : le débit sur quartier est supérieur non seu¬ 
lement au point de vue de la résistance, mais aussi au point de 
vue de l’aspect: ce sont les sections tangentielles des rayons 
médullaires qui donnent les mailles dont 1 effet esl si décoratif, 
notamment dans le chêne. 


La constitution 


fibreuse des arbres 


a encore d autres couse- 
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quences pour 1 emploi du bois massif : celui-ci. en ell'el. travaille 
bien à la compression et à la flexion dans le sens perpendiculaire 
aux libres ; il travaille encore mieux à la compression dans le 
sens des libres, quand on emploie le bois de bout, mais il tra¬ 
vaille mal au cisaillement dans le sens des libres. 

L’importance du sens du bois n est pas moins grande au point 
{le vue du travail des outils: la meilleure condition est réalisée 
lorsque les fibres du bois sont parallèles à la surface de la pièce; 
eest ce <[ii on appelle le bois de lil ; le travail dubois de travers 
ou du bois de bout est beaucoup moins aisé . 

Le débitage du bois est fait pratiquement à des épaisseurs 
commerciales constantes. Les échantillons de bois les plus usités 
sont les madriers, dont l'épaisseur varie de O n \ll à O" 1 ,054, les 
planches, dont b épaisseur varie de 0 m .()47 à 0"\02. les feuillets 
dont l'épaisseur varie de O 1 ",018 à 0 m .004. Ces échantillons por¬ 
tent des noms différents dans la charpente et dans la menuiserie. 
En charpente, le madrier courant a 0 m .08x 0“.22, le hasting a 
O 111 .005 X 0“, 165, le chevronaO m ,G8x 0 m .08 ; en menuiserie, le 
battant » 0™. 11 d’épaisseur, la membrure (>".08. la volige0 m .()10. 
Los largeurs des planches, correspondant au débit des arbres de 
grosseur moyenne, ne dépassent guère 0‘",22. sauf pour les plan¬ 
ches de sapin de Lorraine, qui atteignent 0 m ,80. 

La limite de largeur des planches a. en raison du retrait qui 
se produit toujours perpendiculairement au sens {les libres, une 
importance essentielle dans la composition rationnelle des 
ouvrages de menuiserie, si bon veut éviter les fentes qui se pro¬ 
duisent inévitablement lorsque la largeur des panneaux nécessite 
la juxtaposition de plusieurs planches. 

Dans les ouvrages de bois massif, il y a souvent lieu de 
procéder à trois sciages successifs : le premier est le délutage; 
le second sciage permet de mettre le bois à sa section, à sa 
longueur et dans sa forme; le troisième, qui se fait en appli¬ 
quant sur la surface de la pièce des calibres développés, permet 
les chantournements et les débillardements. 
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Ces sciages sont faits mécaniquement au ruban ou manuelle¬ 
ment avec les scies à débiter, à refendre, à chantourner. 

Les opérations de sciage terminées, la pièce de bois massif 
doit être dégauchie, rabotée et polie. Ces travaux sont encore 
faits manuellement en charpenterie, en raison du poids et de la 
dimension des pièces qui, d autre part, étant placées loin de la 
vue. n’exigent pas le même lini que les pièces entrant dans la 



Fig. -1, — DcgaïU'Iiisscüsc. 


composition des ouvrages de menuiserie. Pour ceux-ci d’ailleurs, 
cm fait encore usage des outils manuels, des rabots, qui ont les 
noms de riflards, varlopes, guillaumcs et bouvets selon les varié¬ 
tés qu exige le degré progressif de finesse du travail, des wabs- 
triiigues à lame cintrée et des râpes. Mais on emploie de plus 
en plus 1 outillage mécanique des dégauchisseuses lig 1 . des 

raboteuses à lames montées sur un cylindre lig- -> • des pon- 

* 

ce uses. 

Le bois massif est ainsi prêt à être utilisé dans des ouvrages 
qui ont pour caractéristiques principales d être des ouvrages de 
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construction dont 1 aspect décoratif repose sur les sections, 
les dimensions et les dispositions des pièces, sur des effets 
de pleins et de vides, de saillies et de creux, de lumière et 
d’ombre. 

Tout autre esl l’emploi du bois levé en feuillets minces qui, 
grâce aux méthodes du placage ou du conlreplacage, fournil un 
décor de surface obtenu par les ramages de la matière ou par 
les oppositions de couleur des essences différentes. 

Autrefois ces feuillets minces étaient levés à la scie dans des 
plateaux sur dusse ou sur quartier: le Irait de scie occasionnait 
un déchet considérable qui atteignait (>(> p. 1(10 de la matière 
employée. On avait eu l idée. pour les objets usuels désignés 
sous le nom de boissellerie. d obtenir des copeaux avec un gros 
rabot coupant le bois en lil. 

Ce fut l'origine du tranchage des feuillets, qui fut pratiqué 
pour la première fois en 1844 dans un atelier de la rue de 
Charonne : cette invention fut une véritable révolution dans 
l'industrie du bois plaqué: elle permettait de trancher avec 
régularité et sans aucun déchet des leuillels de très faible 
épaisseur, de l)"‘.<10110 à 0 m .00()8. Il en résultait une économie 
qui ne fut pas sans léser certains intérêts; la routine aidant, 
c'est seulement vers 1800 que le procédé nouveau prit tout son 
essor. 

Dans la machine à trancher lig. 0 . la bille de bois esl fixée 
sur un plateau qui se déplace verticalement dans un puits afin 
que la surface à trancher soit rigoureusement au même niveau 
à chaque passage du couteau : la bille monte, en conséquence, 
après chaque passage, de l'épaisseur d un feuillet grâce à un encli¬ 
quetage par étoile ou par pignon. Le couteau a la longueur de 
la bille el agit horizontalement en biais comme un fer de rabot : 
il est monté sur un châssis qui se déplace horizontalement sur 
deux glissières, levant à chaque passage le feuillet que l'ouvrier 
reçoit, à l’extrémité, sur une table. 

Le tranchage ne laisse pas d'ailleurs de présenter certains 
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inconvénients. Il se produit parfois des arrachages, sous la pres¬ 
sion du couteau. En outre, il est nécessaire de ramollir le bois 
par un étuvage à la vapeur sous une pression correspondant à 
une température de 120 à 130, opération qui dure plusieurs 
heures ou même plusieurs jours, suivant la dureté du bois. Le 
bois ainsi étuvé perd ses qualités, il a les pores plus ouverts, est 



Fig, 5, — Raboteuse, 


énervé et change même parfois de couleur. Enfin, de même 
que le sciage, le tranchage ne permet d'utiliser que des plateaux 
parfaitement sains, sur dusse ou sur quartier. 

C’est en 1872 que, dans la même usine de la rue de Charonne 
où avait été inventé le tranchage, Mougenot créa la machine à 
dérouler le bois. L’arbre est pris à ses extrémités entre deux 
mâchoires, s il est entier, ou fixé sur un axe horizontal, s’il est 
coupé en deux dans le sens de la longueur. Il est animé d un 
mouvement de rotation tandis que le couteau vertical, agissant 
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de bas en haut, avance à chaque tour d une quantité correspon¬ 
dant à K épaisseur du feuillet à lever. 

Ce procédé supprime l'étuvage, l’opération se faisant à sec. 
saut pour les bois très durs, qui sont alors seulement déroulés 
dans 1 eau chaude. 1 arbre tournant dans un bac. Il augmente 
en outre la largeur des feuilles et permet d utiliser des arbres 
de très petits diamètres. Il a surtout un grand intérêt du point 
de vue décoratif, parce qu il rend possible 1 utilisation des bois 
défectueux qui sont souvent les plus riches d aspect, comme les 
érables et les palissandres d Amérique, dont le cœur est en 
général gercé, pourri, ou noir. On peut dérouler les loupes 
excroissances sur 1 arbre ou sur sa racine, les ronces, fourches 
qui resserrent les fibres au départ de deux grosses branches, 
parties qui sont inutilisables comme bois massif et qui présen¬ 
tent en revanche des minages chatoyants comme ceux du 
marbre. 

Qu ils aient été tranchés ou déroulés, les feuillets fermente¬ 
raient s ils n étaient promptement séchés à l'air libre : ils sont 
posés côte à côte sur îles tringlcttes supportées par des bâtis, 
alin que l'air circule librement entre les rangées : ils sont placés 
dans l'ordre suivant lequel ils ont été débités, en vue d obtenir 
les combinaisons décoratives qui résultent des raccords des 
feuilles pouvant former, par assemblages, des dessins. 

Les feuillets sont utilisés par placage ou par contreplacage. 

Le placage, procédé employé depuis la Renaissance, consiste 
à coller les feuillets sur une membrure résistante faite en un 
bois commun, de fil, qui est préalablement parfaitement net¬ 
toyée et rayée au moyen d’un fer bretté, le! que celui d’un 
rabot à dents, pour augmenter l’adhérence. La colle employée 
est la colle forte, rognure de peaux d animaux ou la colle d os. 

La face intérieure du feuillet se dilatant sous 1 eifet de la colle, 
on mouille la face extérieure pour que les deux surfaces se 
dilatent également. 

Le placage se fait au marteau à plaquer, qui se termine par 


,/ 
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une sorte de large palette ; l'ouvrier pousse le marteau en avant 
pour faire sortir l’excédent de colle, qu'il enlève avec un ciseau. 
Un fer à chauffer, analogue à un fer de tailleur, est passé au 
cours du travail sur le feuillet pour éviter le refroidissement et 
liquélier la colle. 

On plaque également à la cale; l'ouvrage est alors pris dans 
une presse à plaquer entre des plateaux qui sont serrés par des 



vis en bois. Pour les surfaces courbes, le placage se fait au 
sable, au moyen de sacs de toile très souple, remplis de sable lin. 
Enfin des surfaces comme celles des colonnes sont plaquées 
à la sangle, qn on mouille pour augmente]' le serrage. 

Le placage présente des inconvénients, en raison des dilata¬ 
tions et séchages inégaux du feuillet et de la membrure de bois 
massif à laquelle il est appliqué. Le procédé moderne du contre- 
placage est. à cet égard, supérieur : il est employé, déjà depuis 
longtemps, pour les planches à dessin. Le panneau contreplaqué 
est formé intérieurement de trois feuillets collés dont le lil est 
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contrarié perpendiculairement; deux feuillets d'épaisseur égale 
sont collés symétriquement à 1 extérieur. On obtient ainsi un 
panneau en cinq épaisseurs, de dimensions qui peuvent être 
considérables, et cependant rigoureusement indéformable. 

Le travail est terminé par un replanissage au rabot bretté, un 
polissage à la pierre ponce, au papier de verre ou au racloir et 
par le vernissage au tampon de laine. 

Dans le travail du bois massif on a utilisé de tout temps les 
bois indigènes, notamment les bois durs, tels que le chêne et le 
châtaignier pour la charpente, le chêne pour la menuiserie; 
d'autres bois durs, comme le nover. le hêtre, le frêne, lacacia 

m* 

ont été employés pour des usages spéciaux, par exemple pour le 
charronnage. Les bois plus tendres, comme les bois résineux, 
sont également employés pour les ouvrages de bois massif. Les 
bois durs indigènes sont tous d'un ton assez neutre, avec des 
valeurs très voisines : le chêne débité sur quartier offre la beauté 
particulière de ses mailles, qui forment une marbrure à la sur¬ 
face. 

Le travail de placage est, au contraire, né dans 1 art italien, 
du désir d utiliser des bois exotiques de colorations intenses 
qu’il fallait économiser en raison de leur rareté et de leur 
cherté. Aussi a-t-on eu l’idée de suppléer aux bois exotiques en 
teignant des bois indigènes tendres et poreux, comme le platane 
et le poirier, en même temps qu on ornait le bois d incrusta¬ 
tions d’autres matières, comme 1 ivoire, la nacre, les marbres, 
l'écaille, !e cuivre. 

Avec le développement des moyens de communication et des 
échanges, on a reçu, en plus grande quantité et avec plus de 
variété, les bois exotiques et on a alors utilisé l’acajou, le satiné, 
le Lois de rose, l’amarante, le bois île violette, qui donnent 
toute la gamme du rouge au rose et au violet, le gaiae, vert 
foncé, le citronnier, jaune, l'ébène, noir, l’aniboine. le thuya, 
d un roux moucheté. 

La palette des bois plaqués s’est encore enrichie par 1 utilisa- 
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tion des bois indigènes de coloration particulière, comme le 
sycomore, le houx qui ont la blancheur de l'ivoire, comme 


l’érable, l’olivier, le tilleul, le poirier. 

Les emplois décoratifs du bois massif et du bois plaqué se 
sont développés parallèlement depuis plusieurs siècles, pour leurs 
rôles et avec leurs qualités divers, le bois massif donnant des 



Fig, 7. — Pont tiu Kashmir (Inde), 


elFets de relief d’une grande sobriété de ton, le bois plaqué don¬ 
nant des effets de surface d’une grande richesse de couleurs. 

Aujourd'hui un élément nouveau peut modifier profondé¬ 
ment les chemins suivis jusqu'ici et les confondre même jus¬ 
qu à un certain point. 

L’appauvrissement des forêts de France, qui était d ailleurs 
une préoccupation dès le xvi® siècle, au temps de Philibert de 
I Orme, est devenu tellement menaçant à la suite de la grande 

d* 

guerre qu’on a commencé à exploiter les réserves immenses de 
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bois (j uc renferment 


nos colonies de la Côte d Ivoire et du 


Gabon. 

Ces bois exotiques, qu on considérait naguère comme des 
bois rares et précieux, impropres par conséquent à la construc¬ 



tion en bois massif et 
destinés à fournir le 
décor de placage, de¬ 
viennent maintenant 
aussi communs que 
des bois indigènes et 
il est possible d en 
envisager l'emploi sc¬ 
ion la technique du 
bois plein, d autant 
qu ils ont toutes les 
qualités requises pour 
la résistance de cons¬ 
truction. 

Ou est même sur¬ 
pris de constater 
combien les bois con¬ 
sidérés chez nous 
comme bois durs ont 
une faible résistance 


l ; ig. 8. — Tombeau lytMim lîi itisii Muséum . au regard de certaines 

essences exotiques. 

Si l’on établit une comparaison avec le chêne qui est te bois 
type de charpente et de menuiserie en France, on constate que 
sa densité est de 600 à 800 tandis que celle des bois durs colo¬ 
niaux est de 800 à 1 000 et que celle des bois très durs colo¬ 
niaux est de 1 000 à 1 400 : celle-ci est donc presque le double 
de la densité du chêne. 


Cette densité considérable ne serait d ailleurs pas une qualité 
si elle n avait pour conséquence une résistance également consi- 
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durable. I ai comparaison avec le chêne est significative à cet égard : 
la résistance limite du chêne à la compression est de 600 kilo¬ 
grammes par centimètre carré, tandis que les bois durs exotiques 
résistent à S00 ou 1000. Pour la résistance à la flexion, l'écart 
est encore plus grand. 11 est entendu d ailleurs que les chitires 
indiqués ici sont les chillrcs des charges-limites et que pratique¬ 
ment on ne fait pas travailler le chêne à plus de 00 kilogrammes 
au centimètre carré. 

On peut envisager, en conséquence, par 1 utilisation des bois 
durs coloniaux, des diminutions importantes dans les sections 
employées pour la résistance nécessaire d’un ouvrage de char¬ 
penterie. 11 peut en résulter des aspects décoratifs nouveaux par 
leur légèreté ; surtout ces bois oui les qualités de couleur qui 
les avaient fait apprécier depuis plusieurs siècles pour le placage. 
Leur dureté peut nécessiter des transformations de notre outil¬ 
lage mécanique actuel et des simplifications dans le travail de 
moulure ou de sculpture, mais c'est avec les matières et les 
techniques nouvelles que l'art doit précisément se renouveler 
lui-même. 
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STRUCTURE DES OUVRAGES DE BOIS MASSIF 

Cbarpenk : Empilage et assemblage. Encorbellement et bascule. 

Menuiserie : Bâtis et panneaux. 


La constitution fibreuse du bois, ses qualités de résistance, 
son débitage industriel en pièces de section plus ou moins 
faible el de grande longueur, déterminent les principes fonda¬ 
mentaux applicables à tout ouvrage de bois massif, qu'il s'agisse 
de charpenterie ou de menuiserie ou même de meubles ou de 


SK' 


UilK 


Il ny avait d ailleurs primitivement que des corporations de 
charpentiers, qui se sont divisés par la suite en charpentiers de 
« grousserie » occupés aux travaux de gros œuvre, combles, 
planchers, pans de bois, construction de navires, et char¬ 
pentiers de « menucrie » d’où est dérivé le mot de menuiserie, 
occupés aux menus ouvrages de bois, lambris, clôtures, meu¬ 
bles. etc. 

Les deux principes sur lesquels repose toute construction de 
bois massif, sont I empilage et l’assemblage. Ils permettent, 
gràeepi la longueur des pièces et à leur résistance à la flexion, 
un emploi très large des saillies, par encorbellement suivant le 
principe de l'empilage, par triangulation et bascule suivant le 
principe de l'assemblage. 

La combinaison la plus simple de l'empilage et de 1 encorbel¬ 
lement consiste à superposer des pièces équarries ou non dont 
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l'avancée augmente à chaque rangée : elle fut employée cons¬ 
tamment en Asie dans l’antiquité, s'appliquant d'ailleurs à la 
pierre comme au bois. I n pont de boutiques, au Kashmir, 
fournit à cet égard une indication précieuse : les piles sont for¬ 
mées par l’empilage de pièces posées perpendiculairement sur 
les quatre faces et, dans le sens perpendiculaire à la rivière, la 
longueur des pièces posées sur tes piles augmente à chaque 



Fig. 9, - Assemblages de charpente. Poutre et solive formées de 2 pièces super¬ 
posées, assemblées à queue d aronde ; pièces supérieures assemblées d'équerre 
a tenon et mortaise; pièces inférieures assemblées d'onglet 


rangée pour se rejoindre finalement au-dessus des vides à fran¬ 
chir entre les piles fig. 7 . 

Une combinaison déjà plus savante est fournie par les tom¬ 
beaux lyciens et phrygiens construits eu Asie Mineure, à l aide 
de matériaux lapidaires, à l imitation des formes usitées pour 
les maisons de bois : les murailles de bois étaient formées de 
pièces superposées qui, lorsqu’elles se rencontraient à angle 
droit, s’assemblaient à mi-épaisseur, formant, de pari et d autre, 
des saillies qui servaient au chaînage de ces murs de bois 
(fig. 8). 

Les chalets suisses sont encore construits d’après ces méthodes 
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de 1 empilage, de l assemblage à mi-épaisseur et de l'encorbelle¬ 
ment formé par la saillie des sablières et du laitage couronnant 
les murs et soutenant les pièces inclinées du comble qui cons¬ 
titue auvent. 

L assemblage à mi-épaisseur, perfectionnant dans ces ouvrages 
la disposition rudimentaire de l'empilage, est le type du plus 
simple des assemblages de deux pièces qui se croisent, perpen¬ 
diculairement ou non. qu'on appelle l’assemblage à mi-bois. 

Beaucoup plus savants sont les assemblages perpendiculaires 
ou obliques de deux pièces qui se croisent sans se dépasser, s'as 
semblant ainsi par leurs extrémités. 

L assemblage à eiifourchcmcnt consiste, divisant en trois 
l'épaisseur des extrémités des deux pièces, à conserver dans 
l une la partie centrale en faisant tomber les joues extérieures, 
dans l’autre les joues extérieures en faisant tomber la partie 
centrale et à entrer ensuite, à angle droit, la première des pièces 
dans la seconde, 

L assemblage à tenons et mortaises repose sur un principe 
analogue, mais les entailles creusées dans les pièces ne les tra¬ 
versent pas : le tenon est la partie mâle et la mortaise la partie 
femelle. 

L assemblage à tenons et mortaises est consolidé soit par des 
chevilles, légèrement Ironconiques, entrées à force dans des 
cavités circulaires percées à travers les joues de la mortaise et 
le tenon, comme cela se pratique en charpente, soit par des 
prisonniers, sorte de coins placés dans l'extrémité refendue du 
tenon et opérant le serrage au moment de la mise eu place des 
deux pièces, soit par la colle, comme cela se pratique en menui¬ 
serie. 

Lorsqu une pièce s assemble obliquement dans une autre, ce 
qui a lieu continuellement dans les combinaisons de triangula¬ 
tion usitées eu charpente, on soulage le tenon ou on le supprime 
même grâce à un embrèvement, entaille faite dans celle des deux 
pièces qui reçoit l'autre : l embrèvement est le meilleur assein- 
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blage d’une pièce inclinée qui repose sur une pièce horizontale, 
parce qu'il évite l'affaiblissement qui résulterait de l’assemblage 

1 o 

à tenon et mortaise et s’oppose parfaitement au glissement de la 
pièce inclinée. C'est dans le même but d’éviter l'affaiblissement 
des pièces par des entailles au droit des assemblages qu’on utilise 
couramment, en charpente, le système des moïses : il consiste à 
dédoubler la pièce qui en croise une autre, à placer les deux 



Fig. 10. — Assemblages tU j menuiserie A droite* petit cadre assemblé à tenon et 
mortaise avec moulure d'onglet. Au centre et ù gauche, grands cadres assemblés 
d’onglet avec tenons et mortaises, rainures et longuettes. Panneaux assemblés 
à rainures et longuettes. 


demi-pièces des deux côtés de celle-ci et à boulonner les trois 
ensemble. 

Un excellent assemblage, aussi usité d ailleurs dans le meuble, 
notamment pour les tiroirs, que dans la charpente, est l’assem¬ 
blage à queue d'aronde. 

A côté des assemblages perpendiculaires ou obliques, il y a 
lieu souvent de faire des assemblages longitudinaux de pièces 
juxtaposées : ils sont généralement réalisés par des clefs, pièces 
de bois incrustées dans des entailles en queue d aronde. 

Enfin il peut être nécessaire d assembler des pièces de bout 
en bout, pour en augmenter la longueur : l’assemblage ou enture 
usité alors en charpente est 1 assemblage à trait de Jupiter, dans 
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lequel les deux pièces sont découpées selon deux tracés en zig¬ 
zag qui se rajustent exactement l’un dans I autre, laissant toute¬ 
fois à la partie centrale passage pour une clef qui est entrée à 
force et assure la rigidité de Tenture. 

Ta menuiserie utilise, comme la charpenterie, les assemblages 
à mi-bois, à enfourchemcnt, à tenons et mortaises, à queue 
d aronde fig. 9 , Elle comporte en outre d’autres assemblages 
spéciaux nécessaires pour la finesse plus grande du travail et 
surtout pour la constitution des lambris qui sont T ouvrage 
caractéristique de menuiserie. 

Tes combinaisons de charpente sont, en effet, lui général, des 
combinaisons à jour : il y a tout intérêt, dans un comble, à faire 
des combinaisons à jour (pii donnent une économie de matière 
et une économie de poids dans les charges supportées par les 
murs et qui. en même temps, laissent passer l’air et la lumière. 

Tout autre est le rôle de la menuiserie, qui établit des clôtures 
fixes ou mobiles, cloisons, lambris, portes, volets et tous 
ouvrages qui doivent en général être pleins, au moins en partie. 

Il est alors nécessaire que. dans le cadre des pièces qui cons¬ 
tituent la structure de l’ouvrage, comme en charpenterie, et 
qu'on appelle les bâtis, viennent s'insérer des parties pleines, 
qu'on appelle des panneaux. 

Cette nécessité d assembler longitudinale ment des planches 
entre elles pour faire toute la largeur d’un panneau, d’assembler 
ce panneau lui-même dans le bâti, composé de montants verti¬ 
caux et de traverses horizontales, qui l'encadre, a déterminé 
l'assemblage type de la menuiserie. 1 assemblage à rainures et 
languettes, dont le principe est d’ailleurs analogue à celui de 1 as¬ 
semblage à tenons et mortaises. Toutefois, au contraire de ce 
dernier, on ne peut consolider à la colle 1 assemblage à rainures 
et languettes. Te retrait du bois se produisant dans le sens per¬ 
pendiculaire aux fibres, il est, au contraire, indispensable de 
laisser le libre jeu des languettes dans les rainures pour éviter 
les fentes qui ne manqueraient pas de se produire dans les 
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planches composant le panneau, si elics ne pouvaient pas jouer 
librement, 

La menuiserie utilise, en outre, des assemblages perpendicu¬ 
laires qui lui sont spéciaux, les assemblages d’onglet : il peut, 
en effet, être intéressant, dans l'assemblage des pièces formant 
un cadre, de faire un retour de moulures qui nécessite une 
coupe à 15". L’assemblage d onglet simple, à rainure, a l’ineon- 



Fig. IL — Tetumncus-- 


vénient de s ouvrir à la longue, vers 1 angle intérieur, en raison 

du retrait du bois. On v remédie en faisant des assemblages 

& 

d’onglet à tenon, qui, décomposant l'épaisseur du bois en cinq 
parties, ont un autre inconvénient, celui de ne laisser qn une 
faible épaisseur au tenon et aux joues (fig. 10). 

Les cnlures à clefs ou à tourillons des pièces de bout, très 
usitées dans le meuble, sont rarement utilisées en menuiserie. 
L exécution des assemblages est la partie la plus délicate de 

l’art du charpentier et du menuisier. 

Il faut d’abord que, l'épure des tracés ayant été laite avec 
la plus grande précision, ces tracés qui détermineront exacte- 
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ment la longueur des pièces, la forme, l'épaisseur, la profondeur 
des assemblages, soient reportés sur le bois à l'aide du mètre, 
du compas, de l’équerre, de la pointe à tracer ou du trusquîn. 
Les pièces soûl maintenues sur l'établi par le valet ou dans 



Fïg. 12. — Mortaiseuse 


l'étau. Avec la scie à araser et la scie droite à tenon, l’ouvrier 
emploie, pour préparer les pièces à assembler, les outils qui cou¬ 
pent, ciseaux, fermoirs et bédanes, les gouges qui creusent, les 
mèches, les vilebrequins et les vrilles qui percent, le maillet et 
le marteau qui frappent. 

Les outils tranchants sont affûtés à la meule et aiguisés à 
l'huile sur les pierres de Lorraine. G est avec la lame triangulaire 
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du tiers-point qu'on affûte les dents des scies, en leur donnant 
au marteau une voie plus ou moins large. 

Pour le travail si important de la préparation des assemblages, 
le travail manuel reste, encore aujourd'hui, supérieur au travail 




13 — Porche de 1 église de Itonquerolles Seïue-ei-Oîse . 


des machines tenonneuses (fîg. 11 et surtout à celui des mor- 
taiseuses ifig. 12,, l'entaille étant faite par une mèche qui ne 
peut donner aux extrémités qu'une forme demi-cylindrique ; 
tout au moins convient-il que les entailles, défoncées à la 
machine, soient ensuite ajustées au bédane. 

Les pièces, parfaitement présentées à l’équerre, sont assem¬ 
blées au moyen des chevilles ou de la colle : elles restent alors 
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prises clans dus presses ou serrées dans des serre-joints jusqu'à 
la prise de la colle, 

f 

En charpenterie, le système de l'empilage et de l'encorbelle¬ 
ment. comportant la superposition de pièces avant entre elles 
des surfaces continues de contact, subit peu de déformations; 



Fïg. 14. — Charpente du château de Saumur. 


il n’en est pus de même du système de 1 assemblage et de la 
bascule, dans lequel les pièces constituent un bâti à jour. L in- 
déiormabilité du système serait insuffisante si elle ne reposait que 
sur la rigidité des assemblages : si bien exécutés que soient 
ceux-ci. ils se déforment à la longue, par 1 effet du jeu du bois. 
Aussi doit-on trianguler les pièces, c’est-à-dire les disposer de 
manière que trois pièces assemblées entre elles forment toujours 
un triangle, seule figure géométrique qui soit indéformable, iette 
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nécessité de la triangulation des pièces est moins stricte en 
menuiserie qu en charpente, parce qu’en menuiserie, les pan¬ 
neaux qui sont assemblés dans des bâtis rectangulaires et par 



suite susceptibles de se déformer en parallélogrammes, raidissent 
ces bâtis. 

Ces principes ont une importance capitale pour l'aspect déco¬ 
ratif des ouvrages de bois massif, puisqu'ils en déterminent les 
lignes principales. Surtout pour la charpente, dont le rôle est 
avant tout un rôle de construction, on peut dire que le carac- 














2! 


[>ëcok nu unis 


1ère d'art des ouvrages repose sur les dispositions générales 
adoptées : il suffit d'examiner, à cet égard, les anciens ouvrages 
français, tels que les pans de bois, les galeries et les auvents, 
dans lesquels le décor même des piècesest réduit au minimum. 

Le porche d une petite église comme celle île Ronquerolles 
Seine-et-Oisc . ouvrage du xv e siècle, est un chef-d’œuvre de 
goût, par la seule proportion «1 es poteaux, des potences et des 
liens courbes qui forment le dispositif de structure nécessaire à 
supporter le comble (lig. 13). 
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"Moulure et sculpture. 


Dans le bois massif comme dans toute matière suffisamment 
épaisse et résistante pour fournir elle-même les éléments du 
décor de relief qu elle comporte, Veffet artistique dépend avant 
tout du volume de l’ouvrage, de l'aspect qu'il prend par suite 
quand il se présente en perspective dans l’espace, de la silhouette 
variable qu’il offre selon le point de vue «lu spectateur. 

De ce volume résultent, en outre, les effets de lumière et 
d ombre qui modifient son aspect, suivant que les faces de l'objet 
sont éclairées ou non. C’est pourquoi la disposition même de la 
structure, qui détermine les inclinaisons des pièces cl leur 
orientation à la lumière, leurs longueurs, leurs largeurs et leurs 
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épaisseurs. I importante relative des pleins et îles vides est le 
point de départ de l'effet artistique cherché. 

Cet effet peut être singulièrement augmenté et perfectionné 
dans le détail si l'on utilise les ressources du décor de relief sur 
les pièces mêmes qui composent l'ensemble de l'ouvrage : par 



Fig* 17. — Escalier en tourelle, sur 


la façade d une maison, 
# * 


ii Chartres. 


îe découpage et le tournage, surtout par les moulures et les 
sculptures, l'expression des pleins et des vides, des ombres et 
des lumières résultant alors des creux et des saillies, prend toute 
sa valeur. 

Le décor de moulure s'applique d'une manière d'autant plus 
heureuse aux pièces de bois massif que, localisé aux rives de 
pièces dont la proportion dominante est toujours la longueur, 
il affirme cette dominante et augmente l’effet de légèreté des 
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pièces en même temps que son exécution clans le bois de fi] 
répond parfaitement aux exigences de la technique. 


Ce décor esl subordonné à deux lois essentielles, qui s'appli¬ 


quent d’ailleurs égale¬ 
ment au décor de scul¬ 
pture, de découpage ou 
de tournage : la première 
exige que le décor soit 
pris dans 1 équarrissage 
delà pièce. Les bois sont 
débités à des sections 
commerciales parmi les¬ 
quelles il est logique de 
choisir, pour chaque 
pièce, la section con¬ 
forme aux nécessités de 

» 

résistance dictées par la 
fonction de celle pièce 
dans 1 ensemble; une 
économie bien entendue 
doit en effet faire éviter 
tout gaspillage de ma¬ 
tière et tout excédent de 
poids; il faut, en consé¬ 
quence, que le décor se 
tienne dans la section. 

Une loi non moins 
importante est dar¬ 



Fig. 1îS, — Chalet du xvi siècle, 
sur la roule de üryon aux Plans Suisse . 


des assemblages : dans toute combinaison de charpente ou de 
menuiserie, l'assemblage est un point de résistance et cependant 
le bois s v trouve obligatoirement coupé par les nécessités 
mêmes des assemblages ; on ne saurait donc affaiblir davantage 
par les évidements d une moulure ou d une sculpture, les joues 
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d'une mortaise qui sont déjà réduites au minimum d'épaisseur 
su Misan t pour la résistance et traversées par le passage d’une ou 
plusieurs chevilles. Ce serait d’ailleurs une erreur de croire 
que ces principes techniques limitatifs soient au détriment de 
l’effet artistique. 11 y a au contraire une concordance complète 



Fig. 19. 


Balustres tournés dans ta clôture du chœur 
à La Cliapeltc-Saïnt-Hcrbot Finistère . 


de 1 église, 


entre le respect des nécessités techniques et la solution d'art; 
on ne saurait, par exemple, donner meilleure expression ration¬ 
nelle et décorative d’un entrait de charpente, pièce qui résiste 
à la tension, qu’en laissant intacte sa section à ses extrémités 
où il repose sur les murs et au milieu où il est soulagé par le 
poinçon et en amincissant cette section entre ces points dans 
toute la longueur où il n’agit que comme un tirant empêchant 
I écartement du pied des fermes (fIg. 14). 
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Lu caractère des moulures sur bois lient à la nature fibreuse 
de la matière; dans îe sens du fil. on obtient des finesses d'une 
netteté incomparable : c'est ce qui différencie une moulure 
poussée dans le bois d’une moulure taillée, par exemple, dans la 
pierre. 

Il est lié. d’autre part, à l'orientation des pièces: il est très 





Tour à pointes. 


rare de trouver, dans les ouvrages anciens, les memes moulures 
se retournant d’onglet sur les montants et les traverses du bâti 
d un même lambris : on avait soin de traiter différemment les 
moulures verticales et les moulures horizontales, parce qu’elles 
ne reçoivent pas le même éclairage ilig. 15). 

Les moulures continues et leurs amortissements au droit des 
assemblages permettent de donner une singulière souplesse aux 
aspects décoratifs des assemblages de pièces de bois massil qui 
semblent cependant liés à la monotonie des assemblages recti- 
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lignes : il esl remarquable de voir comment, dans l’escalier exté¬ 
rieur d’une maison de Chartres, les moulures, dégagées en 
courbe sur la rive d une pièce droite, donnent des effets char¬ 
mants darcatures, sans occasionner les difficultés de construc¬ 
tion que présenterait la forme courbe si elle était donnée à toute 
l’épaisseur de la pièce (fig. 17). 

Les moulures prennent un caractère tout différent si, au lieu 



Fig. -1. - Ont ils de tour du xvr siècle Musée de Clutiv 


de s appliquer au bois de lil sur les rives des pièces, elles doi¬ 
vent s’appliquer au bois de bout, aux extrémités des pièces : c est 
le cas notamment dans les combinaisons d’encorbellement par 
empilage; les redents des pièces superposées qui s'avancent 
progressivement dans le vide seraient d’un aspect peu agréable 
et il est d'ailleurs logique d’abattre les angles droits de ces 
redents, qui n ont aucune fonction dans la résistance : mais le 
bois, se présentant de bout, se prête mal au décor de fines 
moulures le long des rives; e est pourquoi, dans les chalets qui 
sont le type de ce genre de construction, les moulures devien- 
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netit des profils largement traités donnant un découpage de 
toute l'épaisseur de la pièce (fiS- 18). 

Lorsqu une pièce est isolée, comme c'est le cas des montants 
de charpente d une rampe d escalier, ou encore des ouvrages de 
menuiserie tels que les montants d une clôture à jour, le point 
de départ des moulures est toujours d abattre les rives par des 
pans coupés plus ou moins décomposés par la finesse du tracé 



Fîg. 22. — Tournage ci une colonne torse sur le tour en 1 air. 


de la moulure, ce principe du pan coupé ou chanfrein ayant 
pour résultat d affiner particulièrement la pièce en augmentant 
l’effet d’ajour. 

l u procédé de décor constamment employé pour des pièces 
de ce genre consiste à les moulurer cireulairement. en faisant des 
lia lustres fig. 19). 

Tandis que, jusqu au milieu du siècle dernier, les moulures 
étaient poussées à la main, le travail mécanique a clé de bonne 
heure appliqué à ce décor circulaire, pari invention très ancienne 
du tour. Si l’on se sert du tour à pointes fig. 20), le morceau de 
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bots est monté au moyen d'un mandrin dit à queue de cochon 
ou vissé sur un mandrin si la pièce est évidée ; sur un support 
ou chariot qui sentent latéralement et est serré au moyen d'une 
oreille à vis. 1 ouvrier présente les outils, ciseaux, gouges, 
bédanes, qui sont plus résistants que des outils de menuisier. 
!e 1 tuis se trouvant fréquemment à conlre-lil selon le tracé du 
profil fig. 21). 

Pour les grandes pièces et pour les colonnes torses, on se 
sert du tour en l’air. Lorsqu’on tourne à la main une colonne 
torse, le tour, grâce à une corde enroulée sur un axe en bois et 
à une pédale, se déplace en hélice suivant une rainure tracée en 
arrière sur i axe en bois, un fer placé dans le sens de la tangente 
cl fixé à l établi s'engageant dans la rainure : la main de l’ou¬ 
vrier reste alors fixe. L'extrémité libre de la pièce à tourner est 
maintenue au moyen de presses à vis fig. 22 . Une combinaison 
de la rotation du mandrin et du déplacement latéral du cha¬ 
riot permet également de tourner mécaniquement. 

Aujourd hui l'outillage mécanique s’applique au travail des 
moulures, grâce aux moulurièrcs et aux toupies fig. 23). Ces 
machines présentent un grand progrès sur l exécution manuelle 
et sur le travail intermédiaire des rabots à lames moulurées. 
La taille du fer de la toupie, qui donne la contre-partie de la 
moulure à pousser, peut en clfel être faite avec beaucoup d’art 
et dès lors on a la sécurité absolue de l’expression qu aura le 
profil, qui est exécuté instantanément : c’est un des exemples 
les plus frappants qu’offre la transformation industrielle au 
point de vue de l'art. 

La toupie offre toutefois deux limites à l’imagination du créa¬ 
teur; d'une part la sortie de la toupie ne peut donner qu’une 
terminaison demi-circulaire, mais celte terminaison est loin 
d'être laide ; d'autre part il faut que le profil soit en quelque 
sorte de dépouille pour que le fer puisse pousser, par rotation, 
la moulure ; il pourrait y avoir là un empêchement à obtenir 
des profils assez creux pour donner des effets suffisamment ner- 
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veux, mais l’ouvrier a toujours la faculté de terminer le profil 
à la main comme aussi de reprendre les arrêts, aux extrémités. 

Au travail de moulure, qui donne des lignes continues 
d ombre et de lumière, le travail de sculpture ajoute l’intérêt 
de motifs particuliers donnant des elfets plus variés. La eombi- 



Fig. 23. — Toupie, 


naison de ces deux principes de décor a été constamment 
employée. Au xv siècle, un corps de moulure était souvent 
considéré comme un épannelage dans lequel on venait sculpter 
des motifs discontinus (fig. 1 . Sous Louis XIV, c’est suivant le 
même principe que des sculptures plates venaient enrichir la 
forme générale d’une moulure (fig. 24). 

On voit, par ces exemples, le maintien, à travers les siècles, 
du principe suivant lequel la sculpture, comme la moulure, était 
strictement tenue dans l’équarrissage de la section ; on voit à 
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quel point ce principe rationnel n’excluait aucune fantaisie 
lorsqu'on examine la liberté avec laquelle étaient traitées, dans 

le bois de bout, les extrémités 
des solives saillantes des mai¬ 
sons en pan de bois duxv®siècle, 
donnant lieu à de charmants 
sujets de figures (fig. 16). 

Si la sculpture a souvent 
enrichi ainsi les pièces de cons¬ 
truction. elle s est développée 
bien davantage sur les pan¬ 
neaux de menuiserie ; ç a été, 
en effet, une règle pour ainsi 
dire constante, dans les lam¬ 
bris français, pendant plusieurs 
siècles, que d'appliquer la mou¬ 
lure aux rives des bâtis, tandis 
que la sculpture occupait les 
panneaux ; on ne pouvait mieux 
accuser le rôle de remplissage 
décoratif tien uns. par opposi¬ 
tion au rôle de structure résis¬ 
tante qu avaient les autres 

(fig. 15 . 

Dans les rétables du x\ ( et 

du xvi“ siècle, la statuaire en 

haut-relief, occupant les niches 

■ 1 prises entre les bâtis et les tra- 

Fie. 124. - Détail d'un cadre de alacc . . . . _ „ i .. 

r) . . , v ... s verses, témoigné des ressources 

ali lalais de Versailles. n 


qu’offre le bois pour les oeuvres 


les plus délicates. La peinture et l'or achevaient de donner un 
charme exceptionnel à ces chefs-d’œuvre (fig. 2o . 

Les plus beaux effets décoratifs ont été obtenus en alliant les 
effets d’ajour donnés par le découpage aux effets de relief don- 













moulure et sculpture 



nés par la sculpture. 


C’est suivant ces principes qu’ont’été con¬ 


çus et réalisés les couronnements et 


les extrémités des célèbres 




Itétable d'un autel latéral, dans la chapelle du Connétable, 
à la cathédrale de lîurgos Espagne). 


stalles (1 églises du x v° et du xvi siècle qu ou peut encore admi¬ 
rer dans un grand nombre de nos édifices religieux. La résis¬ 


tance très grande du bois de 
singulièrement délicates en 


(il ii permis d exécuter des œuvres 
raison de la finesse qu'on a pu 
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donner aux parties pleines qui restaient entre les ajoure 

(fig. 20). 

Pour ajourer une planche, on commence par percer un trou 
à la mèche afin d y passer la lame de la scie dont on serre alors 

les extrémités avec 



des vis de pression 
dans le bocfil auquel 
sa forme coudée per¬ 
met de passer hors de 
la planche pendant le 
mouvement de va-et- 
vient de la scie. 

l'n principe analo¬ 
gue est actuellement 
appliqué aux scies 
mécaniques dites sau¬ 
teuses. dans lesquel les 
le mouvement de va- 
et-vient est assuré par 
un excentrique et un 
ressort, la lame mo¬ 
bile étant serrée après 
qu'on l'a fait passer 
dans le trou de mèche 

(fig. 27) i 

Si le travail méca¬ 


l 7 ig, 21 Jouée des stalles 


de 1 église de Saïnl- 


Murtm-aux-iiois. 


nique prend ainsi 
chaque jour une im¬ 
portance plus grande. 


le travail à la main au moyen des ciseaux, des gouges, des 
fermoirs, des tarabiscots. des gradines, des burins, des racloirs. 
des râpes, des rifloirs, reste indispensable à l’exécution artis¬ 
tique de la sculpture fig. ‘29 . 

On ne saurait cependant se désintéresser, même pour la 
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sculpture. îles procédés mécaniques actuellement en usage, cpii 
permettent d obtenir une économie réelle (fig. ‘28:. Si un 
modèle est bien conçu, on peut regretter que son exécution 
mécanique n ait pas la personnalité d'un ouvrage manuel : 
l’œuvre n’en restera pas moins une œuvre de goût, d’autant 



plus intéressante au point de vue de la portée sociale de 1 art 
que son exécution peu coûteuse en permet la diffusion dans 
tous les milieux (fig. 30). 

Ce n’est pas contre ['industrialisation du travail qu il Oint 
lutter, mais contre te faux luxe des ouvrages de pacotille ; 
la sculpture faite à part et recollée sur un tond est 1 exemple 
le plus typique de pratiques condamnables parce qu elles 
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sont aussi contraires à l'aspect esthétique 
l'ouvrage. 


qu’à la durée de 


Parmi les procédés mécaniques de sculpture, l'un dérive du 
principe des triangles égaux, offrant une analogie avec les tours 
à réduire qui, utilisés pour la gravure en médailles, dérivent du 


Fig. 28. 



Détail du Pavillon de la Norvège, à IT'xposition universelle de Paris, 

en 1900. 


principe îles triangles semblables. I n levier, mobile sur un axe, 
appuie sur le modèle au moyen d une pointe-guide, tandis que 
1 autre extrémité, munie d un foret ou d'une fraise, dont un 
ressort détermine la pression, répète automatiquement sur la 
masse à sculpter les reliefs du modèle. 

1) autres procédés appliquent plutôt le principe de l'estam¬ 
page, soit par compression du bois de bout, soit par refoulage 
du bois de fil. On pratique même le moulage du bois préalable- 
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ment imbibé d'eau, dans des moules en fonte de fer chauffés au 
rouge : on plonge le bois dans l’eau et 1 on enlève à la brosse 
la couche charbonneuse; l'opération doit être faite à plusieurs 
reprises, progressivement, pour que la calcination du bois reste 
régulière et superficielle. 



Fig. 2U. -— Panneau de soubassement de lambris, eu dune sculpté 

par H.-M. Magne. 












































Fit* 30 — Lambris expose* clans la Section allemande, 

de I *aris, en 1900, 


à K Exposition universelle 
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IV 

DÉCOR DES OUVRAGES DE BOIS PLAQUÉ 

ET CONTREPLAQUÉ 


Marqueterie. 


Malgré la facilité qu offre le bois massif pour le décor de relie! 
par la moulure el la sculpture, on a eu de bonne heure l'idée 
de lui appliquer un décor de surface. 

Ve décor était obtenu par gravure et incrustation, au moyen 
du burin el de la gouge qui permettaient de creuser dans le bois 
massif des alvéoles pour y loger des pièces faites de bois diver¬ 
sement colorés ou même de toute autre matière. 

< ! est ainsi que les sièges égyptiens étaient décorés d Ornements 
d ivoire ou d ébène, collés dans les alvéoles des bâtis. Les 
menuiseries arabes du moyen âge, les menuiseries italiennes 
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de la Renaissance o lire ni le même mode de décoration qui. 
appliqué aux meubles et aux sièges, s'est généralise sous le 
terme d ebénisterie, même si l’emploi de l'ébène n’y tenait 
aucune place. 

Aujourd hui le travail il incrustation reste constamment 
employé, notamment pour les filets. L’incrustation est faite au 
couteau de taille ou au trusquin à pointe tranchante: c’est 
également au trusquin que sont coupés les filets, le bois scié 
en feuille mince étant placé dans une rainure. Pour mettre 
d’éga le épaisseur les lilets, on emploie le tire-filets, sorte 
de filière dans laquelle le filet passe sur la lame tranchante 
d’un fer. 

On simplifie souvent aujourd hui le travail d'incrustation des 
filets, en même temps qu’on lui donne une résistance beaucoup 
plus considérable, en traversant de part en part la pièce qui sert 
de support, le lilel ayant toute l'épaisseur de la pièce : c est 
alors avec la scie sauteuse, introduite au moyen d un trou de 
mèche, qu’on met à jour la pièce â décorer. 

Certains ébénistes modernes ont eu l’idée d’utiliser, pour le 
décor d incrustation, les métaux mous dont la température de 
fusion est assez basse pour permettre, sans carboniser le bois, 
de couler le métal dans des alvéoles taillées en queue d’aronde 
pour mieux le retenir: un grattage et un polissage amènent la 
surface du métal au nu de la pièce décorée. 

L utilisation des feuillets minces de bois colorés pour le décor 
d incrustation a été le point de départ du décor de surface qui 
s est développé par l'emploi du placage. 

Le décor de surface obtenu par le placage repose essentielle¬ 
ment sur les oppositions de valeur et de couleur des bois natu¬ 
rels ou teints artificiellement. Ces oppositions peuvent résulter 
simplement des ramages du bois, surtout lorsque les feuillets 
sont assemblés par petites frises disposées symétriquement. La 
décoration la plus riche est réalisée par la marqueterie de bois 
coloré, dont chaque pièce est assemblée avec les pièces voisines 
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pour former un panneau complet qu'on colle sur le fond qui 



Le travail de marqueterie nécessite la composition el l'exécu¬ 
tion préalable d un carton grandeur d'exécution précisant les 
contours du dessin, les colorations conformes aux essences de 
bois à employer et même le sens dans lequel le bois devra être 
découpé (fig. 31 1 . 

Le dessin est relevé par décalque sur un papier qui ne doit 
pas être mouillé, afin d éviter toute déformation; il est ensuite 
piqué et reporté par un frottis de bitume de Judée en poudre 
sur du papier blanc auquel le bitume adhère par un léger chauf¬ 
fage. I ne des épreuves ainsi obtenues est collée sur le feuillet qui 
servira de fond, du côté qui sera l’endroit une fois l'ouvrage ter¬ 
miné ; celte opération n a pas seulement pour but de reporter 
sur le feuillet de bois le dessin qui servira au débouchage du 
fond : elle lui donne en même temps la résistance nécessaire 
pour éviter les cassures, pendant le sciage. Sur une autre 
épreuve, on détache chaque pièce et on la colle sur le feuillet 
d essence choisie de manière à l harmoniser, pour la couleur et 
le sens des fibres, avec les indications du carton : on obtient 
ainsi la contre-partie qui s emboîtera dans le débouchage du 
fond. 

Lorsque la marqueterie est faite exclusivement de bois, il 
arrive souvent qu'on puisse découper d'un même trait de scie la 
partie et la contre-partie : on a alors un encastrement parfait. 
S'il s'agit de matières différentes, comme le cuivre et 1 écaille ou 
l'ivoire, il n est pas possible de les découper simultanément. 

Quand le dessin comporte des motifs du répétition, on peut 
scier quatre ou six épaisseurs superposées, en ayant soin d in¬ 
terposer îles papiers enduits de suif pour graisser la scie au pas¬ 
sage et de placer en dessous un feuillet de tulipier pour prendre 
la bavure de la scie. Le sciage des feuillets est une opération 
délicate qui nécessite un matériel spécial. L’ouvrier marqueteur 
fait lui-même les lames de scie dans un ressort en acier fixé dans 
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le porte-scie qui est assujetti dans l'étau. Avec un premier tiers- 
point ou lime triangulaire, l'ouvrier fait les dents ; puis, avec 
un second tiers-point, il les approfondit ; il enlève la bavure 
sur les côtés et fait au marteau la voie, qui est de 0 m ,0003 à 
O 1 ".0004. Il affûte la scie et en abat le dos pour éviter les résis¬ 
tances dans les courbes. 

Autrefois, on assujettissait simplement le porte-scie dans 
l’étau pour scier les feuillets, aujourd'hui la scie de marquete¬ 
rie est fixée dans un bâti perpendiculairement auquel est établie 
une sellette sur laquelle 1 ouvrier prend place 

Les morceaux découpés sont rangés dans une tablette avec 
le plus grand soin suivant leur position même dans le dessin à 
réaliser. L’ouvrier les met en place avec une pince, en enduisant 
les bords de colle de fécule ; si les pièces de marqueterie sont 
en métal, on les chauffe pour les coller. 

Il colle enfin à la colle forte sur T ensemble, toujours du côté 
de l'endroit, un papier que 1 ébéniste enlèvera à 1 eau, au 
racloir et à la ponce, après avoir appliqué le panneau de mar¬ 
queterie sur la surface à décorer : 1 ébéniste rebouche à la 
gomme laque les vides qui peuvent subsister entre les diffé¬ 
rentes pièces de la marqueterie. 

Afin d affirmer les détails du dessin à l’intérieur de chaque 
petite pièce, on a eu, de bonne heure, 1 idée d utiliser la gra¬ 
vure au burin on à la pointe, travail qu'on remplace aujourd hui 
par la pyrogravure. 

L idée fausse qui a consisté, depuis un siècle, dans la mar¬ 
queterie comme dans d autres décors de surface, tels que ceux 
des tissus, à vouloir* donner des effets d’ombre et de lumière 
offrant l illusion d'un relief, a donné naissance à un procédé 
particulier de modelé, celui de I ombrage au sable. 

Le sable est chauffé dans un poêlon et en y plonge les par¬ 
ties à ombrer en tenant les pièces avec une pince : on obtient 
ainsi un dégradé entre la partie chauffée et celle qui n'a pas été 
plongée dans le sable : si l’on veut obtenir des oppositions plus 
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nettes, on cache à l’aide de calibres les parties qui doivent l'es¬ 
ter intactes. 

On peut obtenir des effets analogues à l’aide de l'acide sulfu¬ 
rique ou nitrique, appliqué au pinceau. Ce sont là des res¬ 
sources qu'il y a lieu de connaître, mais qu'il faut employer 
avec une grande discrétion : car. du point de vue décoratif, il 
est plus franc de laisser à la marqueterie sa valeur de décor à 
plat : la perfection du travail des scies modernes et I harmo¬ 
nieuse variété des essences naturelles de bois offrent d ailleurs 
des moyens assez riches pour suffire à tous les besoins. 



■- 


Fig, 31. — Carton de marqueterie pour l'appui de la tribune, 
a la Basilique de Montmartre, par H.-M, Magne, 
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COMBLES. TRIANGULATION. CALCUL 

DES PIECES 


Fermes simples. 


Les dispositions générales et la détermination îles sections des 
pièces d un ouvrage quelconque de charpente nécessitent des 
calculs précis qui ont pour point de départ les charges qu’aura 
à supporter l ouvrage, charges permanentes comprenant le poids 
propre des pièces et le poids de la couverture, charges tempo- 
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t'aii'es comprenant notamment les surcharges de pluie ou de 
neige et les efforts exercés par le vent. Ces charges permettent 
de choisir le système le plus favorable pour la disposition des 
pièces transversales principales qui constituent les fermes et de 
déterminer 1 écartement longitudinal de ces fermes en fonction 



Fig. 33- — Analyse de la charpente et du plafond d'un temple dorien 

pur Vloi 1 et-le Due. 


de leur portée, c’est-à-dire de l'espace à franchir dans le vide 
d un mur à l'autre, puis d assurer le contre-vente ment longitu¬ 
dinal de ces fermes, c’est-à-dire d en assurer la rigidité dans le 
sens vertical et d’empêcher que, sous un efl’ort tel que celui du 
vent, elles s'abattent et se couchent les unes sur les autres. 

L'épure des forces qui décomposent les charges verticales 
selon les axes des pièces et selon les directions normales à ces 
axes, fournit la détermination précise de la direction et de l'in- 
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tensité des efforts de tension, de compression et de flexion qui 
s’exercent sur les différentes pièces et fixe les sections de ces 
pièces, en raison de leur longueur. 

■ a; s calculs scientifiques sont indispensables à rétablissement 
d'un plan de charpente bien conçu et l'ignorance en est trop 
répandue, ainsi qu’on peut le constater dans un grand nombre 



Fig. 34. — (jharpente d’une nef latérale de î église de San Miniato, 

près de Florence (Italie v 


d ouvrages modernes, dans lesquels les enlraits ou tirants, 
pièces horizontales reliant les pieds des arbalétriers, pièces incli¬ 
nées qui suivent la pente du comble et se rejoignent sous le 
faitage, ont fléchi : contrairement à ce qu’on peut croire, ce 
il est pas en général parce que ces enlraits sont trop faibles qu ils 
ont fléchi, attendu que les entrails, pièces qui travaillent à la 
tension, ont le plus souvent une section suffisante pour ce genre 
d’efforts; ce sont les arbalétriers qui, travaillant à la compres¬ 
sion. sont trop faibles, et ont par suite fléchi : il en est résulté 
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l'abaissement du lattage et, par suite, du poinçon qui est venu 
charger en son milieu ! en Irait alors que son rôle était de le sou¬ 
lager ; de là, le fléchissement de l’entrait. 

La triangulation, qui est le principe de la disposition des 
fermes, ne peut en assurer rindéformahilité que si lus pièces qui 
Constituent lus eôlés du triangle sont ellcs-mûnius indéformables 



Fig 35. — Pagode à noyau central en pierre avec portique à poteaux de bois 

et auvents en encorbellement, à Patau (Népal , 


et c est lu calcul des résistances qui, seul, peut garantir 1 une et 
l’autre. 

La précision de ce calcul a pris, de siècle en siècle, une impor¬ 
tance d autant plus grande que les programmes des combles se 
développaient, se compliquaient et que. par suite, pour écono¬ 
miser le bois, le poids et doublement la dépense en raison des 
charges à imposer aux murs, on cherchait à donner aux pièces lus 
sections strictement nécessaires et suffisantes. 

On conçoit que, dans l'antiquité, ces préoccupations ne durent 
pas intervenir dans les combinaisons rudimentaires qui furent 
adoptées et qui consistèrent d abord à couvrir les édifices par 
des combles à deux pentes, en élevant à chaque extrémité des 
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pignons évidés par tics entailles dans lesquelles s'encastraient 
les pièces horizontales, pannes et faîtage, qui portaient d'un 
pignon à l’autre : les entailles de ces pièces de combles sont 
encore visibles au temple de Pæstum (fig. 33). 

Ces combles étaient peu inclinés, en raison du climat clément 
tjni règne sur les bords de la Méditerranée: ils étaient couverts 
généralement en tuiles. 

Lorsqu il était nécessaire de soutenir intermédiairement par 



F 

Fig. 36. — Kglise de Borgund Norvège) 


des fermes ces pièces longitudinales, comme cela pouvait avoir 
lieu dans la grande salle ou naos des temples antiques, la com¬ 
binaison triangulaire de ces fermes devait être des plus simples. 

Si r on tient compte de la persistance des traditions en < trient, 
on peut considérer comme un type des charpentes des temples 
antiques, d où dérivèrent les charpentes des basiliques chré¬ 
tiennes. celle qui subsistait il va encore quelques années, avant 
le tremblement de terre qui anéantit Messine, dans la cathédrale 
de cette ville. Elle comprenait des fermes formées d’un entrait 
de fort équarrissage et de deux arbalétriers ou pièces inclinées 

prenant appui par entaille ou embrèvement sur l’entrait et sou- 

4 
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tenant des pannes parallèles à la longueur de l'édifice : les inter¬ 
valles «les pannes formaient des caissons décorés d'ors et de pein¬ 
tures. Ces remplissages portaient directement la couverture, sans 
qu'il y eût, entre les pannes, pièces longitudinales et les lattis, les 
pièces inclinées appelées chevrons; les pannes étaient, en con¬ 
séquence, beaucoup plus fines et plus rapprochées qu'elles ne le 



sonl quand elles servent à porter les chevrons. Les murs des 
églises primitives de Syrie, comme celle de Qalb-Louzeh, ont con¬ 
servé les entailles de ces pannes et des fermes qui les soutenaient. 

Les combles des basiliques italiennes du xn e siècle, comme 
ceux de l’église de Monreale près Païenne, de l'église tle San 
Miniato près Florence, présentent des dispositions du même 
genre, un peu plus savantes fig, 31 . Les deux arbalétriers se 
réunissent sur un poinçon vertical et, pour empêcher la flexion de 
l'arbalétrier, on le soutient parfois vers le milieu de sa longueur 
par une pièce inclinée ou lien qui s assemble dans le poinçon. 
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L'inconvénient d’un tel système pourrait être de charger ren¬ 
trait. en cas de flexion de 1 arbalétrier : aussi a-t-on jugé oppor¬ 
tun de renforcer en son milieu l entrait par une fourrure; de 
plus, pour réduire la portée de l’entrait, on 1 appuie à ses deux 
extrémités sur des pièces saillantes ou semelles, reposant souvent 
sur des corbelets qui pouvaient parer à réchauffement du bois 



Fig, 38. — Charpente d une ancienne chapelle, dans la \ ienne* 


dans le scellement. De cet ensemble de dispositions résulte un 
aspect décoratif, dû à l'opposition des lignes simples et ro¬ 
bustes des pièces principales avec les profils des fourrures et des 
semelles. 

G est à peu près la disposition actuelle des fermes pour les 
combles à faible inclinaison couverts en tuiles. La ferme \ joue 

tr -fJ 

le rôle d une poutre dans un plancher ; c'est le support auxi¬ 
liaire réduisant la portée et par conséquent la section des pièces 
secondaires de remplissage, pannes et chevrons ; un des exemples 
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modernes les mieux étudiés de ce genre de charpente est celui 
qu'offre 1 église Saint-Pierre de Montrouge, par Yaudremer. 


Combles en papillon. — Auvents. — Galeries 


Les combles à deux pentes aboutissant à des pignons ne don¬ 
naient lieu à la solution 
d'aucun problème diffi¬ 
cile, même si ces pignons 
n étaient pas construits en 
maçonnerie : une ferme 



Fig. 39. 



n o 


de charpente. C’était la 
on adoptée dans 
des temples primitifs de la 
Grèce, comme l'Heraion 
et le trésor de Gela à 
Olympic, dans lesquels on 
avait revêtu de terre cuite 
les pignons de charpente 
pour les préserver des in¬ 
tempéries. 

Il v avait, au contraire, 
un problème difficile à 

[-fii 

avait la forme d’un pavil¬ 
lon résultant de l'intersection de deux combles de même incli¬ 
naison se rencontrant suivant «les arêtiers formant croupes. Ces 
arêtiers remplissaient l’oftice d'arbalétriers dans les fermes 
diagonales portant aux angles de la construction : ils soutenaient 
l'about des pannes et des chevrons. 

Ce système paraît être né et s'èire développé en Orient, con¬ 
jointement avec celui tics encorbellements portant en bascule de 


Auvent, passade (iossart. 
à Amiens. 
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grandes saillies d’auvents ou même des pans de bois entiers. 
Pratiqué d’abord en Asie centrale, il a dû se propager de là en 
Occident par l'intermédiaire des grandes caravanes cjui portaient 
jusqu'au nord de la Russie et dans les pays Scandinaves les pro¬ 
duits orientaux. 

(Test la disposition des tours à étages ou pagodes, formées d’un 



Fig.-10. — Galerie entourant un cimetière, à Montivillicrs Seiiic-Infèricure). 


nova u central entouré de galeries de bois: sur les galeries et sur 

v 0 7 O 

le noyau intérieur prennent successivement appui des consoles de 
bois très saillantes soutenant en bascule de fortes sablières sur 
lesquelles reposent les chevrons. Le principe est celui delà potence 
dont les trois pièces, leblochet horizontal, le potelet vertical et le 
lien incliné forment, par leurs assemblages à tenons et mortaises 
chevillés, un triangle indéformable, d'autant plus rigide que la 
charge en bascule serre le potelet contre le mur d’appui lig. 35 ). 

Les palais et les temples construits en bois et en briques dans 
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les anciennes capitales du Népal, telles que Patau, Bhatgaon. 
Katmandou, sont restés intacts grâce à l'isolement dans lequel 
celte région se trouve entre les derniers contreforts de l’Himalava ; 
ils offrent de remarquables types d’auvents et de combles en 
pavillons, qu’on [>eut l’approcher des constructions similaires 
du moyen âge en France, en Allemagne, en Angleterre, en 
Russie et même en Scandinavie, comme 1 église en forme de 
pagode subsistant à Borgund, en Norvège (fig. 36). 

Les auvents arabes ou italiens sont réalisés par une autre 
méthode, dérivée de 1 empilage : ils sont soutenus sur des cor- 
bolets ou des semelles, superposés horizontalement pour sou¬ 
tenir dans le vide la sablière du comble : la loge du Bigallo à 
Florence, l'auvent île Sidi-bou-Medine près Tlemcen. offrent 
des types remarquables de cc système. 

Si 1 auvent est continu, il est souvent porté par îles files de 
points d'appui espacés, que ces points d’appui soient d ailleurs 
des poteaux de bois ou des supports lapidaires, et devient alors 
la galerie: la combinaison la plus simple, qu’on trouve dans les 
auvents des maisons de Bagdad comme dans les galeries du 
Patio des Lions à l Alhambra de Grenade était le prolongement 
du comble au-dessus de la galerie par des chevrons doublés dont 
l’about était décoré fig. 37 1 . 

En se développant en France, même au delà de l’époque de 
la Renaissance, les combles en pavillon ont déterminé les sil¬ 
houettes imposantes des combles de nos châteaux, grâce aux per¬ 
fectionnements qu avait apportés le moyen âge par l emplaî des 
chevrons portant fermes. Si le travail de charpente apparente 
disparait trop souvent aujourd hui dans ces grands combles, par 
suite des aménagements intérieurs d époque postérieure, on peut 
être assuré qu’il fut fait toujours avec amour parles compagnons 
charpentiers ; il suffit, pour s’en convaincre, de regarder les petits 
chefs-d’œuvre de charpente apparente qui subsistent dans nos 
villes et dans nos campagnes (fig. 38 . 

Les programmes les plus modestes y ont donné lieu à des 
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réalisations charmantes: 1 auvent qu on peut encore voir passage 
Gossart, à Amiens, établi sur plan carréavec un angle dans le vide, 
cet angle étant porté par un poinçon suspendu qui est soutenu 



Fig 41. — (ialerie en charpente sur supports 


lapidaires, par II -M Magne. 


par des liens, est une œuvre aussi remarquable par 1 arrange¬ 
ment des pièces que par la sculpture qui les enrichit (fig. ilîJj. 

Les galeries qui sont le complément naturel des auvents sous 
un climat pluvieux, avaient leur utilité en France autour d une 
place de marché comme autour d’un cimetière ou autour d une 



cour 
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S'il n'y avait dans de tels programmes aucune difficulté à 
résoudre telle que de porter de grandes saillies dans le vide ou 
de franchir de grandes largeurs, la possibilité d employer des 
bois de faible section et de peu de poids permettait d’appuyer 
les termes sur des sablières de grande longueur et d’espacer les 
points d’appui ; ainsi l’on savait toujours trouver la solution 
audacîeüse et bien appropriée. 

Dans un ouvrage comme la galerie qui entoure le cimetière de 

I 

Montivilliers. si la proportion des vides, grâce à la longueur des 
sablières et à 1 espacement des points d’appui , donne le caractère 
architectural de 1 ensemble, les poteaux eux-mèmes, parles profils 
particiiliersdeleiirscouroniieineiitssi bien compris pour supporter 
les sablières, les liens qui. soutenant logiquement les chevrons 
en leur milieu, rétablissent la symétrie de 1 aspect intérieur d’un 
comble en appentis, tout dénote le même sentiment d’art fig. 11). 

Ainsi, en Orient ou en Occident, les deux principes essentiels 
de la charpente, la triangulation et l'empilage, se sont dévelop¬ 
pés parallèlement, donnant lieu à des oeuvres également inté¬ 
ressantes. parce que les unes et les autres sont l'expression rigou¬ 
reuse de 1 emploi apparent de la matière ; la forme d’art est 
subordonnée à la technique, elle y trouve son originalité et la 
fantaisie du décor ne s écarte jamais du goût, parce qu elle est 
retenue dans les limites que lui impose l'adaptation logique aux 
éléments de structure. 

Ce sont des questions qui doivent retenir l’attention, car 
l'emploi des auvents et des galeries reste d actualité sous notre 
climat, tour à tour pluvieux et ensoleillé fig.-Il . 

De grands programmes modernes, comme ceux des hôpitaux 
dont les pavillons doivent être isolés et dont le service serait 
par suite impossible si ces pavillons n étaient pas reliés par des 
galeries, comme ceux des sanatoriums qui exigent des galeries 
de cure aérées mais abritées, sont autant de problèmes pour 
lesquels la charpente en bois peut continuer à fournir des solu¬ 
tions économiques et élégantes lig. 4!2 î. 
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Combles de grande inclinaison. — Chevrons portant fermes. 


Si l’on avait applique aux combles des cathédrales et des églises 
françaises du moyen âge le système des charpentes antiques. 



Fig, 12, — Galerie de cure, au sanatorium de Blîgny (Seine-et Oise), 

par Lu oieii Magne, 


avec leur disposition simple de pièces d’énorme section, les 
forêts n’auraient pu fournir en quantité suffisante les bois île 
grosseur nécessaire. U fallut donc trouver le moyen d utiliser, 
pour des combles de dimensions considérables, des bois île petit 
équarrissage, mais de grandes longueurs, épaulés les uns par Les 
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autres pour opposer une résistance suffisante aux efforts de 
flexion. 

C est dans le Nord, là où il était nécessaire de faciliter l’écou¬ 
lement rapide de l'eau de pluie ou le glissement des neiges, que 
l'adoption des combles aigus, couverts en tuiles plates à crochets 
ou eu ardoises, détermina les nouvelles combinaisons de char¬ 
pente, tandis que. dans le Midi, on continuait à couvrir en tuiles 
creuses des combles plats ayant leur égout sur la rue. 

Ces combinaisons nouvelles furent ta conséquence de la lon¬ 
gueur qu'avaient les pièces inclinées de ces grands combles et 
qui atteignait, en Anjou et en Poitou par exemple, jusqu'à 
20 mètres: ou ne pouvait, en conséquence, songer à trouver des 
pièces de pareille longueur ayant en même temps une section 
suffisante pour réaliser des arbalétriers de fermes, qui eussent 
d ailleurs été d’un prix et d’un poids prohibitifs, sans parler des 
difficultés de montage qu'on eût rencontrées pour monter et 
lever ces pièces au-dessus des murs d une cathédrale. 

La solution du problème consista dans I invention du chevron 
portant ferme, ainsi nommé parce qu’il constituait une ferme 
complète : mais on conçoit qu’un chevron d’une longueur de 
20 mètres et d'une section de 14 ou 16 centimètres dût. pour 
constituer 1 élément principal d'une ferme rigide, nécessiter plu¬ 
sieurs soutiens sur sa longueur. 

Le chevron portant ferme avait le pied appuyé sur un biochef, 
pièce horizontale reposant à entaille sur deux sablières paral¬ 
lèles. posées de part et d'autre sur l'arasement du mur. Le blo- 
chel. à l'extrémité opposée à celle nii il recevait le pied du 
chevron incliné, soutenait une jambette verticale qui venait 
s’assembler dans le chevron et lui donner un premier soutien. 
Au-dessus, le chevron était relié avec le chevron symétrique par 
un entrait retroussé ou relevé que suspendait le poinçon. Inter- 
médiairement. au-dessous de son assemblage avec la jambette. 
le chevron recevait un lien qui s'assemblait dans 1 entrait 
retroussé. 
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Soutenu en ces trois points intermédiaires, le chevron portant 
ferme constituait un pan de bois rigide, tout en laissant un vaste 
espace utilisable sous l’entrait retroussé ; dans ce système en 



l ; ig. 43. — Chevrons portant fermes, à l’Hôtel Cujas, à Bourges. 


effet, les entraits n’existaient que de loin en loin à la hauteur 
des sablières basses et n étaient utilisés que comme chaînages. 

Le contre-ventement dans te sens longitudinal de ces hardis 
pans de bois n’était pas moins nécessaire que leur rigidité dans 
le sens transversal • il était obtenu par un sous-failage qui s as¬ 
semblait dans le poinçon, des croisillons ou croix de saint André 
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reliant le sous-faîtage et le faîtage et formant ainsi un pan de bois 
rigide qui empêchait tout déversement du comble lig. 43 . 

Des exemples de ces grands ouvrages subsistent intacts dans 
la charpente du chœur de la cathédrale de Poitiers, qui date du 
xn l siècle, dans celle des greniers de 1 hôpital Saint-Jean d’Angers, 
qui date de la fin du xn' ou du début du xm*. dans celle du châ¬ 
teau de Saumur. qui date du xiv . 

Parfois, comme on le voit au transept de la cathédrale de 
Poitiers ou dans le comble de la chapelle de l’hôpital Saint-Jean 
d Angers, l’entrait retroussé s’appuie sur deux grands liens 
qui se croisent, partant du pied de chaque chevron pour sou¬ 
tenir la partie haute du chevron opposé: le poinçon est soutenu 
au croisement de ees grands liens. 

Ces dispositions de construction, adoptées pour des char¬ 
pentes non destinées à être vues comme celles des cathédrales 
couvertes par îles voûtes, étaient par elles-mêmes si décora¬ 
tives quelles ont pu être utilisées dans des grands combles 
apparents, comme celui de la grande salle de 1 abbaye de West¬ 
minster. dont l’ouverture dépasse 21 mètres ; la membrure 
est constituée par le chevron, par la pièce courbe qui le 
double, par le blochet et par deux poinçons, deux entraits et 
deux liens courbes; îles moïses consolident le tout. Il a suffi des 
potelets garnissant les claires-voies entre les pièces, et de la 
richesse que donne la sculpture aux abouts des blochets pour 
constituer un grand pan de bois à jour qui est une merveille 
d architecture. 

Le système des chevrons portant fermes a permis, au 
xvi e siècle, d’exécuter les grands combles des édifices civils, tels 
que l’Hôtel Cujas à Bourges, l’Hôtel de Pincé à Angers. 
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Combles coniques, flèches et dômes. 


Lcmploi des combles aigus, couronnant des tours cylin¬ 
driques est aussi ancien que l'emploi de la forme cylindrique 
l'a été dans l’architecture militaire, en raison de la faible vul¬ 
nérabilité qu’elle offrait aux projectiles. Les enceintes de villes, 
comme celle de Carcassonne, montrent l'emploi de ces tours 
cylindriques, comme aussi les châteaux tels que celui de Coucy, 
détruit par les Allemands en 1918. 

Le principe de la construction de ces combles coniques était 
d ailleurs le même que celui des combles aigus couronnant des 
tours quadrangulaîres et donnant lieu, comme dans les combles 
en pavillon, à des arêtiers portant sur les angles. Ces combles 
aigus avaient pour appuis principaux deux chevrons-fermes qui 
se coupaient à angle droit et dont les enlraits s'assemblaient 
pour former une enrayure : des goussets, pièces horizontales 
assemblées à 45” avec les en traits, dans le plan de l’enrayure. 
facilitaient les assemblages des pièces secondaires, en traits ou 
blochets d'arêtiers et des chevrons, dits empanons, pièces de 
longueur réduite s'appuyant sur les blochets soutenus par des 
sablières doubles et sur les arêtiers délardés suivant le plan de 
chevronnage des faces contiguës. 

Dans les charpentes coniques, qui s’appliquèrent à la couver¬ 
ture de toutes les tours cylindriques et notamment des moulins 
à vent, les chevrons secondaires formaient les génératrices du 
cône et leur extrémité, taillée en bec de flûte, prenait appui sous 
un épaulement du poinçon. 

Si le comble était assez élancé, on multipliait les enrayures 
qui soutenaient les chevrons raidis par de petites pièces hori¬ 
zontales ou coyers s assemblant à enfourebement et soutenant 
les lincoirs courbes ou esse Hors dans lesquels s assemblaient les 
empanons ; les chevrons n étaient pas en ellct prolongés tous 
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jusqu’au poinçon, pour éviter le trop grand nombre de coupes 
biaises au sommet. 

La charpente de la tour du château de Laval, avec son hourd 
permanent, offre un des premiers exemples existant encore de 
ces dispositions d'enrayures. soutenant une couverture conique. 

Dans cette charpente, qui date de la fin du xn' siècle, l'en- 
rayure basse, qui soutient le plancher du hourd, est formée, sui¬ 
vant les rayons du cercle de la tour, de huit entraits principaux 
et de trente-deux entraits secondaires saillants sur tes murs. Sur 
l'extrémité de chaque entrait saillant s’élèvent deux potelets 
dont la tète est prise dans l’enrayure supérieure; ces potelets 
serrent entre eux une véritable muraille de bois formée de 
madriers courbes qui se superposent horizontalement, laissant, 
de distance en distance, des évidements appelés archères pour 
le tir des archers. Comme dans les hourds provisoires des 
fortifications temporaires, des vides ou mâchicoulis étaient 
ménagés entre le plancher de la première enrayure et ie mur 
de la tour. C’est sur la seconde enrayure que s élevait le comble 
conique formé de chevrons rayonnants armés par deux cerces 
soutenues par des potelets. 1 une éloignée, l'autre voisine du 
poinçon. 

Ce svstème avait l’inconvénient, en raison de 1 insuffisance 

Vf 

des entretoisements, d offrir peu de résistance au vent et, avec 
le temps, les chevrons se sont légèrement tordus, leur tète se 
déplaçant et n étant plus dans le plan vertical de leur pied. 

On dut remédier à cet inconvénient, surtout dans les flèches 
octogonales qui s'élevaient au croisement des combles ou cou¬ 
ronnaient les clochers et étaient construites suivant les mêmes 
principes. 

Si ces flèches étaient soutenues par des tours en maçonnerie, 
le problème ne différait de celui du comble en pavillon que par 
l’acuité île la flèche ; telles sont les dispositions des charpentes 
des flèches de Notre-Dame de Chàlons ou de l église de Saint- 
Jean-du-Doigt, dans le Finistère. 


L 
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Si la flèche reposait sur la charpente d’une nef continue et 
était de petite dimension, comme c'est le cas de la flèche de 
1 église de Montmorency, datant du xvi" siècle, on rapprochait 
simplement les fermes pour établir sur les en traits l'enrayure 
basse donnant appui aux huit poteaux formant la souche de la 
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— En rayure du transept, à ] cgi 
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flèche octogonale : rétablissement de l’enrayure basse n offrait 
alors aucune difficulté spéciale. 

Mais il fallait remédier aux efforts de torsion qui se seraient 
produits dans la grande hauteur des chevrons qui auraient vissé 
autour du poinçon, entraînant les enrayures intermédiaires et 
l’enrayure haute. Dans ce but, on établit des fermes de soutien 
constituées par des liens courbes superposés partant d une 
enrayure. traversant entre des moises l’enrayure supérieure et 
venant s’assembler dans le poinçon lig. 45). 
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( les dispositions lurent appliquées aux grandes flèches descalhé- 
drales. comme celles d'Amiens ou de Notre-Dame de Paris: 
mais le fait que ces (lèches s'élevaient au croisement de deux 
combles, celui de la nef et celui du transept, nécessitait, pour 
rétablissement îles souches qui les portaient, des combinaisons 
spéciales et ces souches devinrent des œuvres de charpente d au¬ 
tant plus considérables que la hauteur de ces flèches elles-mêmes 
dépassait 50 mètres (fig. 44 . 

Dans la flèche de la cathédrale d’Amiens, qui date du début 
du xv] 1 ' siècle et est la seule flèche ancienne de cathédrale aujour¬ 
d'hui conservée, ce sont des fermes années qui soutiennent 
l enraynre sur laquelle la flèche prend appui et le doublement 
des poteaux de la base a facilité 1 exécution d étages en retrait, 
ménageant entre eux des galeries ajourées ; ces poteaux sont 
couronnés par des figures à la hauteur où la flèche octogonale 
prend naissance sur les poteaux intérieurs. Quoique la char¬ 
pente soit invisible, entièrement recouverte qu elle est par les 
plombs martelés et quelle que soit la valeur artistique de ce tra¬ 
vail de métal\ il faut se rendre compte que c’est la combinaison 
savante de la charpente qui a donné naissance à cette (ouvre si 
hardie, si légère : ce sont les pièces de bois qui ont déterminé 
les vides des galeries et l'effet pyramidal de 1 ensemble. 

I) ailleurs, on ne manquait pas, lorsqu’une pièce était appa¬ 
rente à l'intérieur, d'en faire un motif décoratif : l’about inférieur 
des poinçons de flèches s'v prêtait particulièrement en raison de 
l’importance des sections et des abouts de poinçons, décorés de 
figures, comme ceux de la charpente du Logis Barrai)It à 
Angers sont des exemples savoureux de 1 art de la sculpture 
sur bois et de son adaptation à une pièce déterminée, de 
quelque manière étrange qu elle se présentât. 

On comprend que. selon les théories archéologiques qui 
avaient cours au milieu du siècle dernier, les architectes qui 


]. Cf Collection de 3 art applique aux Métiers, De cor du métal. Le plomb) l ctain t 
l'argent et l'or. Lan mis, éditeur* 
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ont restitue ies flèches de la Sainte-< lhapelle et de Notre-Dame 


de Paris sc soient large¬ 
ment inspirés de cet 
exemple admirable: 
mais si l'on peut contes¬ 
ter aujourd’hui la valeur 
du décor de pastiche 
que présentent de tels 
ouvrages, on ne peut 
que louer leurs auteurs 
d avoir su analyser la 
structure des charpentes 
anciennes et d’en avoir 
tiré des dispositions nou¬ 
velles, d’un effet déco¬ 
ratif. 


Lassus, à la Sainte- 
Chapelle. a obtenu l'effet 



de la flèche à l’aide des 
contreforts ajourés qui 
épaulent la base de 
l’étage vertical. 

Dans la flèche de 
Notre-Dame. Yiollct-le- 
Duc a eu 1 idée d incli¬ 
ner vers T intérieur les 
poteaux portant la flèche 
pyramidale et de faire 
participer ainsi la base 



Fig. 15. — Modèle de la charpente de la 11ècIje 
cIl 1 Fé^lise de Montmorency Süîne-et-Oise . 


de V ouvrage à 1 inclinaison de la pyramide : il en résulte une 


parfaite unité de l'ensemble. Viollet-le-Dnc a naturellement 
suivi, tout en le renforçant, le tracé de la souche ancienne 
s’appuyant sur quatre fermes diagonales de noues et sur huit 
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grandes contre-fiches prenant appui deux à deux sur [es piles 
du transept. Ces contrefiches soutiennent, à leur croisement, 
quatre des poteaux d'arêtiers de la flèche, les quatre autres 
étant portés par les fermes diagonales. 

Le poinçon commun des quatre grandes fermes diagonales 
de noues constitue 1 arbre de la flèche et la liaison des pièces 
par des moïses et des potelets qui saillissent au-dessus des 
noues forme des échelons couronnés par des statues de métal 
et préparant la naissance de la flèche sur les combles qui se 
croisent : e est là une disposition originale qui témoigne de l'es¬ 
prit d invention de l’artiste et ce n’est pas un effet du hasard 
que ce soit par la structure même des pièces de charpente que 
Viollet-le-Duc ait créé la partie la plus intéressante de son 
œuvre. 

A partir du xvf siècle, sous 1 influence de I architecture ita¬ 
lienne. la couverture sphérique fut préférée à la couverture 
conique pour le couronnement des tours cylindriques. Les 
dômes remplacèrent les cônes des tours dans les châteaux, 
comme celui de Serrant en M aine-et-Loire. comme celui de 
Vaux en Seinc-ct-Marne. de même qu ils remplaçaient les 
flèches dans les édifices religieux comme le Val-de-Gràce ou les 
Invalides fîg. 46). 

Si cette disposition nouvelle apportait des silhouettes origi¬ 
nales. le point de départ de la structure était toujours un sys¬ 
tème d en rayures appuyées sur des fermes maîtresses et sou te¬ 
nant des chevrons : la courbure seule des chevrons modifiait 
le tracé de ces charpentes. 


Lucarnes. Combles mansardés. 


La grande inclinaison des toitures, qui résultait de la nécessité 
d empêcher la pluie et la neige de séjourner sur les combles, 
de les charger et de provoquer des infiltrations d’eau, laissait, 
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au-dessus des étages carrés construits en maçonnerie ou en 
pans de bois, un volume susceptible d'être utilisé pour des 
greniers ou même pour des logements spacieux. L’éclairage 



Fig, 46, — Charpente du dôme des Invalides, 

Modèle exécute par B. Mi nard Musée du Conservatoire des Arts et Métiers , 


et l’aération parles pignons en eussent été insuffisants; d’ailleurs, 
lorsque les maisons n avaient pas pignon sur rue mais qu’au 
contraire l'égout du comble se déversait sur la rue, ce mode 
d'éclairage était impossible ; aussi eut-on l’idée de faire entrer 
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largement 1 air et la lumière dans les combles au moven de 


I 


u carnes. 


Ces lucarnes constituaient, à elles seules, une construction 
de charpente complète comprenant un pignon qui formait sou¬ 
vent auvent, comme on le voit dans des maisons de Lisieux 
ou à l’Hôtel-Dieu de Beaune : ce pignon se prolongeait par un 
comble à deux pentes, reposant sur des pans de bois latéraux 
formant les jouées de la lucarne. 

Le raccordement de cette charpente avec celle du grand 
comble, qui sc trouvait interrompue dans la hauteur du vide 
de la lucarne, était d’autant plus délicat que les rencontres for¬ 
maient des noues propices au passage de l’eau pluviale. Il se 
faisait sur les deux chevrons de jouées limitant latéralement le 
vide de l'ouverture et sur des liens qui fermaient ce vide en 
haut et en bas et permettaient [ assemblage des chevrons inter¬ 
rompus par la lucarne. La maîtrise avec laquelle les artisans tra¬ 
vaillaient le plomb et savaient même raccorder, sur les noues 
comme sur les croupes, les ardoises sans interposition d une 
feuille de métal, permit d’exécuter ces ouvrages d une manière 
étanche et durable, ainsi qu elle avait d'ailleurs permis de 
résoudre les problèmes les plus compliqués des couvertures en 
pavillons, en flèches ou en dômes. 

S il est résulté de ces dispositions des effets décoratifs exté¬ 
rieurs des plus heureux, à cause du mouvement qu'ils donnaient 
aux silhouettes des combles, à cause aussi des éléments délicats 
qu offrait la plomberie ornée des crêtes et des poinçons, il faut 
convenir que l'intérieur des combles restait assez mal éclairé en 
raison de l'ombre portée par les chevrons de jouées et était peu 
agréable à habiter lîg. 47 ). 

Aussi, à mesure que 1 agglomération des habitants dans les 
villes rendait plus nécessaire la surélévation des maisons et 
( utilisation de tout l'espace disponible, dut-on chercher une 
disposition plus favorable à l'habitation. L'est ce qui fut résolu 
au xvn* siècle par 1 adoption des combles à la Mansard ou 




















CHARPENTES DE COMBLES 


(Ï9 


combles mansardés, dans lesquels la pente forme une brisure, 
étant très inclinée dans la hauteur des pièces appelées man¬ 
sardes et très faible dans la partie qui forme, au-dessus, la cou¬ 
verture de l'immeuble. 

La silhouette extérieure des édifices y perdit le caractère que 



Fig. 47, — Galeries et lucarnes de l'hôpital du Bcaune Côte-d Or . 


pouvaient lui donner les grands combles ; les lucarnes se trouvant 
appliquées contre la partie presque verticale de la toiture, ne for¬ 
mèrent plus des motifs détachés et, malgré les ressources qu’offri¬ 
rent le plomb, puis le zinc pour l’étanchéité delà partie supérieure 
de la couverture, il n v eut plus contre l’infiltration des eaux la 
même sécurité que garantissaient les dispositions antérieures. 
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Le travail même de charpei 
le raccord des deux combles 
guère de solutions hardies ni 
occupation de ne rien laisser a 
réunir les pièces basses et les 



Fig 4S — Fermes courbes de Phi liber 
de l'Orme gravure extraite de se 
n Nouvelles inventions pour biet 
hast i r » * 

le métal ou des chevrons facili 


a te y perdit également, parce que 
d inclinaison différente n offrait 
variées ; on eut d ailleurs la pré- 
oîr. ni des liens nécessaires pour 
. fermes supérieures, ni même de 
ces fermes ; on tenait, en dis¬ 
simulant la construction sous 
des enduits, à donner 1 illusion 
d’un étage d habitation ana¬ 
logue à un étage carré, ce que 
ne permet pas la disposition 
d un comble en charpente. 

Cette structure des combles 
est devenue beaucoup plus 
logique et plus aisée par l'em¬ 
ploi des charpentes métalli¬ 
ques qui. par îles assemblages 
de goussets peu encombrants, 
permettait une rigidité plus 
grande des combles à deux 
inclinaisons en même temps 
qu ils laissent plus de place 
disponible: mais le bois n’a 
plus alors qu’un rôle secon- 

l 

daire. qui consiste à fournir 
des fourrures boulonnées sur 
tant la pose de la couverture. 


Systèmes modernes. 


Avant l’emploi du fer. le bois était la seule matière qui permît 
de résoudre d une manière facile et économique les problèmes 
architecturaux qui comportaient la couverture de vastes espaces 
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au moyen de points d appui éloignés, reliés par des pièces ayant 
de grandes portées. 

C'est ainsi qu il avait été employé pour la construction des 
galeries portées sur des points d’appui sveltes et espacés. On sou¬ 
tint de même des galeries dans le vide au moyen de poutres 
armées constituées comme des fermes à l’aide de poinçons et de 
liens les raidissant, ou formées de pièces horizontales reliées 
entre elles par des potelets et des croisillons. 

[/on construisit en bois des édifices entiers, comme les halles 



Fig* 49 


Charpente de la grande salle de l'usme de Racheeourt Haute-Manie) 


dont il subsiste encore en France un certain nombre d’exemples: 
on pouvait abriter sous un même comble une salle centrale et 
des échoppes, en n’avant pour points d appui que des liles de 
poteaux de bois largement espacés, laissant autant de facilité à 
la circulation qu’à l’aération et aux étalages. 

Quelque ingéniosité qu'on eût apportée à économiser les bois 
en réduisant le nombre et la section des pièces, l’appauvrisse¬ 
ment croissant des forêts incitait, dès le xvé’ siècle. Philibert de 
l Orme à chercher de nouvelles méthodes de construction de 
bois, 

Philibert de l’Orme imagina de constituer des fermes à grande 
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portée à l'aide de planches juxtaposées à joints chevauchés, 
assemblés entre elles par des clefs de serrage : il arrivait ainsi à 
couvrir de grandes salles sans avoir recours à aucune pièce de 
section même moyenne (fig. 18 . 

L exemple de Philibert de 1 < Jrme mérite d'être rappelé aux 
artistes qui seraient tentés de trouver indignes d eux les préoc¬ 
cupations matérielles: tout nourri d'antiquité que fut l’archi- 



Fig. 30, Scliods de l'usine (alrncn, a Javel 


tecte du roi Henri H, l'auteur du Palais des Tuileries et du châ¬ 
teau d Auet. il ne dédaigna pas de s’occuper de ces questions : 
« Je prévoyais, dit-il dans ses Xoiwelles inventions pour bien 
bâtir et à petits frais, publiées en loti 1 , grande défaillance des 
grands arbres, qui m a fait penser qu il serait possible en telle 
nécessité trouver quelque invention de se pouvoir aider de 
toute sorte de bois et encore de toutes petites pièces. » Il faut 
d ailleurs noter que. quelle que fût sa haute situation. Philibert 
de 1 Orme eut. pour 1 application de son invention, à combattre 
la routine. « Il m’advint un jour, dit-il, de toucher quelques 
mots de mon invention à la majesté du feu roy Henri. Mais 
quoi? les auditeurs et assistants pour n avoir ouï parler de si 
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nouvelles choses et si grande invention, tout à un coup me 
reculèrent de mon dire : comme si j’eusse voulu faire entendre 
à cc bon roy quelques menteries. » 

Le développement des programmes industriels, au cours du 
xix 1 ' siècle, a augmenté les préoccupations de ce genre, réunis¬ 
sant à la difficulté de couvrir des espaces considérables celle de 
trouver les solutions économiques qui conviennent à des bàti- 



Fig. 51. 


Aciérie de I usine Vedovelli Priestlew ù Yitrv-sur-Seîne, 

Igf * 

par Berthelot» 


ment s industriels, souvent provisoires et celle d’obtenir cepen¬ 
dant des résistances suffisantes pour pouvoir soutenir des 
organes de transmissir de machines ou des engins de levage 
sur les charpentes constituées de cette manière. 

G est ainsi qu’au milieu du siècle dernier, on imaginait de 
couvrir une grande salle d'usine, comme celle des aciéries de 
Rachecourt (Haute-Marne) par une charpente en bois qui, repo¬ 
sant sur tics poteaux en fonte, forme une succession d arcs dont 
la combinaison est aussi ingénieuse que la portée est déjà consi¬ 
dérable lig. 49j. C’est là une œuvre très remarquable, présen¬ 
tant de réelles qualités décoratives que n eût pas désavouées le 
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charpentier des halles de Dives ou même 
Reaune l . 


de l'hôpital de 


La généralisation des procédés industriels provoqua alors 
une évolution rapide des dispositions des usines : on envisagea 
des dispositions types pour 1 éclairage des ateliers, soit qu on 



Fig. 52, — Atelier de trempe de I usine Yedovelli Priestley, à Vitry-sui-Seine» 

par Ber t lie lot. 


adoptât le jour sidéral donné de part et d'autre des laitages des 
fermes, en général par des lanterneaux, soit qu on employât le 
système îles scheds, séries de combles à deux inclinaisons iné¬ 
gales, éclairant les ateliers d'un jour uniforme par la succes¬ 
sion des vitrages placés dans les faces les plus voisines de la 
verticale. 

Les points d'appui des scheds construits en bois sont d'ordi- 


F Cf. Collection de Fart français depuis vingt ans, IJ architecture* F. Rieder 
et G 10 , éditeurs. 










CHARPENTES DE COMBLES 


75 


nuire assez rapprochés : les pièces sont d assez fort équarrissage 
pour constituer à la fois la construction et supporter les trans¬ 
missions et les engins de levage. Il en résulte un effet de répéti¬ 
tion de travées qui n'est passons grandeur dig. 50). 

La grande industrie, éprouvant une gène dans la multiplicité 
des points d appui, a préféré la solution des vastes halles dont le 
comble ne constitue qu un abri léger, indépendant de la cons- 



Fig. 53 — Réfectoire de l'usine Citroen, à Javel, construit par le système Col 


traction robuste sur laquelle s’appuient les transmissions et les 
engins de levage. 

Il devenait possible, dans ces conditions, de trouver des com¬ 
binaisons nouvelles de charpente, économisant la matière et 
pouvant néanmoins franchir des portées considérables : les dilfi- 
cultés que les architectes ont trouvées, pendant la guerre de 
1914, à se procurer des bois secs de iort équarrissage, a stimulé 
leur ingéniosité et c’est de cette époque que datent les ouvrages 
les plus intéressants, dans les usines élevées pour les industries 
de guerre. 

L'aciérie de b usine Vedovelli Priestley, à Ivrv, oflre un 
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exemple remarquable d une charpente légère couvrant les trois 
nefs formées par les grands arcs de meulière qui portent les 
chemins de roulement et éclairant directement la nef centrale, 
(fig- 51). 

La charpente île l'atelier de trempe, dans la même usine, est 
encore plus caractéristique : les fermes sont construites sur le 
principe il arcs d’égale résistance retombant jusqu'au sol. La 
portée en est considérable, atteignant 25 mètres, au regard des 
bois mis en œuvre qui ne sont que des madriers de 0 m ,08 sur 
0"\22. La solution est digne des anciens chevrons portant 
fermes du xm 1 siècle et îles combinaisons de la Renaissance, car 
elle allie une économie parfaite de matière à une grande pureté 
de lignes lig. 52 . 

“ n 

l n autre mode de charpente en bois, très original et très 
rapide d exécution, est le système Col dans lequel on emploie les 
Lois ronds. L utilisation des bois, dans leur forme naturelle, 
constituant des poutres en treillis grâce à des assemblages par 
goussets de tôle cintrée, a permis des ouvrages comme les 
doubles nets du réfectoire de b usine Citroen, avant chacune 

m* 

IN mètres d ouverture, h aspect de ces charpentes légères, repo¬ 
sant. entre les deux nefs accolées, sur des fîles doubles de 
poteaux, a grande allure {fig. 53 . 

Ces systèmes modernes tirent leur intérêt des portées consi¬ 
dérables qu'ils permettent de franchir par des ouvrages légers et 
économiques, bien que très résistants, et ne diminuent pas la 
valeur des combinaisons plus modestes île combles de maisons, 
d’auvents au-dessus des portes comme on a su en réaliser d une 
manière si heureuse dans les cités reconstruites récemment 
dans le nord de la France. 
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Dans les basiliques dérivées des temples antiques, la double 
pente intérieure de la charpente était visible et les divisions lon¬ 
gitudinales par les pannes facilitaient rétablissement de caissons 
formant une décoration intérieure qui pouvait être d une grande 
richesse. A Vérone, par exemple, dans les églises de San Zenone 
et de San Ferino Maggiore. l'effet obtenu est celui d’une voûte 
en encorbellement ornée de caissons. 

Dans les grands combles français du moyen âge. la partie 
supérieure des chevrons disparaissait dans l’ombre pour le spec¬ 
tateur qui, placé dans la salle, apercevait la succession de pièces 
situées dans des plans différents, blochets verticaux, chevrons 
inclinés, liens moins inclinés, entraits retroussés horizontaux, 
et formant, lorsqu'elles étaient vues en perspective, une sorte de 
surface polygonale. 

Lorsque les liens sont courbes, ces charpentes ont l'aspect de 
carènes de navires renversées dont la membrure serait consti¬ 
tuée par les blochets, les chevrons et les liens courbes. 

Pour former une voûte continue, il suffisait de fixer sur ces 
pièces un lambris de planches rainées; ces planches étaient 
arrêtées sur chaque lieu et un couvre-joint en cachait la jonc¬ 
tion, donnant une succession de fines nervures cpii accusaient la 
forme de la voûte fig. 54). C’est suivant ce principe que furent 
construites les grandes voûtes en bois, comme celles des Palais 
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de justice de Rouen et de Poitiers ou de 1 Hôtel-Dieu de llcaune 
{fig. 55). 


L effet décoratif de ces voûtes lambrissées 


augmenté par 



Fig. 54, — Croquis analytique d\me charpente lambrissée du siècle 

par H.-M. Magne. 


les moulures et les sculptures qui enriehissaieut les sablières sur 
lesquelles elles reposaient ainsi que par les clefs pendantes îles 
poinçons ou les attaches des liens ; les entrait» bas qui, de loin en 
loin, servaient de chaînage, et leurs poinçons, également ornés 
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par la sculpture, formaient des sortes de travées divisant la 
continuité de la voûte : la peinture rehaussait le décor île relief. 

l u grand nombre d églises du Finistère conservent encore 
des voûtes de ce genre et le caractère de la sculpture rappelle 
curieusement les motifs normands ou Scandinaves qui s'inspi¬ 
raient eux-mêmes des thèmes orientaux ifig. 32). 

Le rapprochement entre les fermes et les planchers, entre les 



Fig. ’>■"> — Charpente lambrissée de la grande salle du Palais de Justice, à Houcn 


voûtes et les plafonds s'impose. Les poutres des planchers, 
connue les fermes îles combles, sont des soutiens intermédiaires 
qui, portés sut* les murs et répétés à espacement convenable, 
facilitent la mise en place de pièces de remplissage, plus faibles 
de section, pannes et chevrons dans les combles, solives dans 
les planchers : on utilise ainsi des bois de petit équarrissage sur 
lesquels s'appuient les planches garnissant le fond des caissons 
formés par ees pièces secondaires. 

(.G rapprochement est saisissant s'il s'agit de poutres armées 
qui sont constituées comme des fermes, les pièces droites, assi- 
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milables aux entraits, étant soutenues par des poinçons que 
consolident des pièces inclinées ou liens, ayant l’office des arba¬ 
létriers, 1) ailleurs il est fréquent de voir les entraits des fermes 

f » 

supporter les planchers des greniers et remplir ainsi, en même 
temps que leur office de tirants de combles, 1 office de poutres 
de planchers. 

Les soutiens auxiliaires constitués par les poutres ne sont 
utiles {{lie si 1 écartement des murs îles salles ou galeries est trop 
grand pour être franchi par des solives, dont la résistance exige¬ 
rait des bois de trop fort équarrissage et. par conséquent, mal uti¬ 
lisés. Aussi, dans les temples grecs, dont les galeries extérieures 
étaient couvertes par des plafonds en bois, imités plus tard en 
marbre au Theseion et au Parthénon d Athènes, les poutres 
n existaient que sur les péristyles rie 1 Est et de l'Ouest, plus 
larges que les galeries latérales du Nord et du Sud, où le plafond 
ne comportait que remploi de solives. 

Dans ces ouvrages, comme dans les plafonds des édifices 
orientaux, les plafonds sont construits suivant le principe de 
l’empilage, les pièces qui se croisent se superposant sans assem¬ 
blages. les unes aux autres : les assemblages n interviennent que 
dans les pièces formant les encadrements des caissons, mais ce 
sont alors des assemblages d onglet, qui n’ont pas fonction de 
résistance et qui relèvent plus de la menuiserie que tle la char¬ 
pente, C’est ainsi que. dans les temples hindous de marbre, imités 
au x' siècle de la construction de bois, des semelles avancent 
pour diminuer la portée des poutres et des pièces superposées 
en encorbellement constituent les moulures qui s’étagent dans 
la profondeur des caissons ilig. 56). 

C’est par le même principe de superposition des pièces que 
s’explique la forme particulière des supports à enfourchement 
tics palais de Suse ; I on peut douter que, suivant la restitution 
faite par Chipiez, l’enfourchement ne servit qu’à porter une cale 
et non une poutre transversale. 

Dans les mosquées primitives, dont le plafond repose sur des 
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arcs soutenus par des colonnes peu espacées, disposées en 
quinconce, les poutres étaient inutiles et ce sont les solives 
elles-mêmes qui s’appuient, sans supports intermédiaires, sur 
les tympans des arcs (fig. 57). 

Dans l'art arabe du xiv siècle, les plafonds à caissons formés 
par les solives sont enrichis par des pièces inclinées dans le 



Fig. 50. 


Plafond du Temple de la Citadelle, à Tricliinopoli (Inde . 


plan horizontal, sortes de goussets assemblés qui forment aux 
extrémités des solives des combinaisons linéaires d une disposi¬ 
tion très décorative, comme on le voit, par exemple, à la Mos¬ 
quée de Sidi-el-Hallouv, à Tlemcen. 

Parfois, ainsi que le présente le plafond de la nef de la Cha¬ 
pelle palatine, à Palerme. ces caissons se combinent avec des 
pièces saillantes, types des clefs pendantes des plafonds français 
du xv siècle, tels que celui du Palais de justice de Rouen. Ils 
étaient enrichis de peintures et d ors qui s accordaient avec la 
mosaïque d'émail, revêtant les parois ou incrustée dans les 
revêtements de marbre. Mais e étaient là des dispositions 

e 
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où la menuiserie jouait un rôle égal à celui de la charpente 


(«g. 38) 


En France, les plafonds gardèrent une disposition plus archi¬ 
tecturale. en raison de la résistance qu'ils devaient offrir : dans les 
édifices à étages, ces plafonds avaient en effet le double but de 



Fîg. r>7. 


— Plafond de la Mosquée d'Amroiu au 


îT 

(-aire Kgypte , 


couvrir la salle inférieure et d’être en même temps les planchers 
lias de la salle supérieure. Ils devenaient alors des ouvrages sus¬ 
ceptibles de supporter des charges considérables et nécessitaient 
une solidité particulière. 

Aussi, jusqu’au xv e siècle, les combinaisons des plafonds 
français restent très simples. On divisa d abord, comme on le 
constate dans les maisons anciennes de Figeae. les plafonds en 
compartiments à l’aide de points d'appui, piles ou ares sur les¬ 
quels s’appuyaient les solives; puis on remplaça ces points 
d appui par » 1 os poutres dont la portée était diminuée à 1 aide 
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de consoles formées d assises de pierre posées en encorbelle¬ 
ment : c était le système usité au xiv c siècle et on en trouve la 
trace dans les salles des palais construits pour le duc de Berry 
à Poitiers ou pour le duc d’Anjou à Saumur. 

Les solives étaient appuyées sur les poutres; mais, dans les 
travées extrêmes, elles reposaient sur une lambourde, pièce 



Fig, ,)8. — Plafond à caissons de la nef de la chapelle 


palatine ;t Païenne. 


encastrée de quelques centimètres dans le muret portée en saillie 
sur des corbeaux de pierre. On évitait le danger d’échauffe ment 
du bois dans le scellement grâce à ces côrbelets de pierre qui 
tonnaient les véritables soutiens des pièces principales, posées 
et non encastrées lig. 59). 

La superposition, d’un étage à l’autre, des grandes cheminées 
de pierre, construites à languettes étroites et longues, nécessitait 
une ouverture dans le plancher au moyen d une pièce perpen¬ 
diculaire aux solives appelée ehovêtre et de solives d enchevê¬ 
trures. Parfois les lambourdes étaient superposées aux poutres et 
recevaient les abouts îles solives, soit par des assemblages 
d onglet si les moulures se retournaient pour encadrer le caisson. 
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soit par tir simples entailles si les moulures des solives étaient 
amorties dans le voisinage des assemblages. 

Ces dispositions se maintenaient encore au xvi siècle dans 
une construction charmante comme l'Hôtel de Pincé à Angers, 



Fig. 59. — Plafond a poutres et à solives, au château de ïîîois. 


dans lequel les poutres des plafonds sont magnifiquement sculp¬ 
tées à plein bois de médaillons et de rinceaux dans le goût de 
l'époque ; ces poutres sont surmontées de lambourdes mou¬ 
lurées, dont les moulures se répètent sur le ehevêtre pris dans 
les solives pour isoler le plafond du coffre de la grande cheminée. 

Toutefois, dès la lin du xvp siècle, les plafonds étaient subdi¬ 
visés, pour éviter 1 excessive longueur des caissons, par des pièces 
de remplissage assemblées d'onglet avec les solives. 
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Au Psilais (le justice de Dijon, l'architecte avait rapproché les 
poutres en diminuant leur section, de sorte que les fourrures 



l-'ig. 60. — Plafond à caissons déjà galerie Henri II. 

au Palais de Fontainebleau, 


transversales, de même épaisseur que les poutres, dessinaient 
dans le plafond des caissons carrés décorés d armoiries, tandis 
que la face des poutres était enrichie d’arabesques. 

A la galerie Henri I! du Palais de Fontainebleau, les poutres, 
plus espacées, sont reliées par des pièces constituant goussets 
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cl déterminant des caissons de forme octogonale, ayant en pro- 
iondeur la hauteur des poutres et donnant un grand effet 
lig. 60), 

Des dispositions analogues avaient été prises pour le plafond 
du château d Anev-le-Franc. dont la structure se compliquait, à 
cause de la difficulté du passage des pièces principales soutenant 
le plafond et de 1 évidement des caissons qui. s entrecroisant, 
étaient saillants sur les poutres de soutien. 

On se lassait de la disposition des plafonds aux belles poutres 
sculptées, aux rives de solives moulurées, aux caissons peints 
d arabesques rehaussées d or. parce que ce décor était forcément 
limité et ne pouvait pas être très varié. 

Aussi, tandis que, pour les plafonds des habitations, on con¬ 
tinuait encore au xvii c siècle les combinaisons de poutres sail¬ 
lantes et de solives formant des caissons enrichis par la peinture, 
comme on le voit dans la maison dite de Tristan, à Tours, on 
tendait, dans les châteaux, dès le xvr siècle, à faire du plafond 
un lambris de menuiserie recouvrant entièrement les solives du 
plancher, ce qui allait permettre des dispositions décoratives 
infiniment plus variées, 

A la fin du xvii'- siècle, la vogue des plafonds enduits au 
plâtre, masquant les combinaisons de charpente, lit négliger la 
construction des planchers en bois : e était là une pratique 
néfaste en raison de réchauffement et de la pourriture qui 
menacent le bois dès qu'il cesse d’être suffisamment aéré. 

D’ailleurs les plafonds de bois devinrent dangereux quand, 
par suite du changement des mœurs et pour tirer le meilleur 
parti du terrain dans les villes, la maison de famille se trans¬ 
forma en immeuble banal de location et que. pour salislaire au 
goût des occupants, on dut changer les emplacements des che¬ 
minées en laissant le bois sous les fovers. 

h-- 

Aussi Tou comprend que le fer se soit presque entièrement 
substitué au bois dans la construction des planchers: mais 1 habi¬ 
tude prise de noyer sous les plâtras les fers à plancher, comme 
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on noyait les solives, est aussi défectueuse au point de vue de la 
conservation des ouvrages qu'au point de vue de leur aspect 
décoratif. 

Toute combinaison apparente serait plus judicieuse et plus 
artistique : il suffit pour s'en convaincre de considérer l’effet 
qu'on peut obtenir par des fers à plancher doublés, dans la 
hauteur de là me, de fourrures de bois boulonnées soutenant les 
planches d’entrevous; la finesse des proportions des fers, de leurs 
ailes formant nervures saillantes entre les fourrures, suffit à 
donner à un plafond, construit par ces procédés modernes, un 
aspect original de légèreté qui vaut celui des dispositions anté¬ 
rieures. On peut imaginer bien des solutions de ce genre : l'usage 
des bois de commerce, tels que les madriers qui, posés sur 
champ, ont une résistance supérieure à celle des solives à sec¬ 
tion carrée de jadis, est susceptible de donner également un 
résultat économique et un effet artistique particulier. Mais les 
unes et les autres exigent, de la part des constructeurs, la com¬ 
préhension du parti à tirer de la matière et de la technique en 
vue d obtenir une solution d’art. 
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PANS DE BOIS 


La charpente de bois, se prêtant aux assemblages verticaux 
des poteaux avec les pièces horizontales des planchers ou des 
combles, poutres ou sablières, devait fournir pour les murs une 
solution d autant plus intéressante que les pièces verticales 
supportaient un effort de compression pour lequel le bois de 
bout offrait les meilleures qualités de résistance. 

Aussi la construction en pan de bois a-t-elle été adoptée, 
d une manière générale, au xv 1 'siècle, pour les maisons à étages 
en France et dans les pays du Nord : elle repose sur des prin¬ 
cipes il assemblage et de triangulation analogues à ceux usités 
pour les combles et diffère essentiellement, par suite, de la cons¬ 
truction massive par empilage de pièces pleines qui caractérise 
les chalets d Asie ou de Suisse. 

Le principal problème qui se posait était celui de la liaison 
des pièces de la façade avec celles des planchers : il a été résolu 
d une manière aussi satisfaisante pour l'utilité et l'agrément de 
1 habitation que [jour la solidité et que pour l'effet décoratif, 
on pourrait ajouter : et que pour I agrément des personnes pas¬ 
sant dans la rue. On a utilisé, en effet, les poutres ou les solives 
des planchers pour faire saillir davantage la façade à chaque 
étage, augmentant la surface utilisable à l’intérieur en même 
temps qu'on créait une sorte d’auvent continu qui protégeait les 
passants contre les ardeurs du soleil ou les intempéries fig. (ü). 



















pan s de nuis 



Le plus souvenu les piles ou nnirs du rez-de-chaussée étaient 
construits en pierre dure, ce qui était très logique pour cette 



Fig 61. — Mlusous en juins de bois, rue aux Fèvres, à Lisieux (Calvados). 

partie basse, exposée à l'humidité de la rue et aux chocs, et 
soutenant la totalité de la charge : c'est ce qu on voit a 1 Hôtel- 
Dieu de Beau ne et dans les maisons du Mans ; à Morlaix, le 
granit est employé dans la hauteur du rez-de-chaussée. Sur les 
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piles repose un poitrail profilé de moulures en dehors des por¬ 
tées et soutenant les poutrelles transversales ou solives du 
plancher : celte disposition s’applique aussi bien aux galeries, 
comme celles de 1 Hôtel-Dieu de Beaune. qu'aux planchers des 
pièces d’habitation. Ces poutrelles sont saillantes sur le poitrail 
et réalisent 1 encorbellement du premier étage en même temps 
que l’auvent du rez-de-chaussée. 

Sur leur saillie est portée la sablière du pan de bois du pre¬ 
mier étage, arrêtée par deux poteaux d angle ou le plus géné¬ 
ralement scellée dans les encorbellements du mur mitoven. 
Dans les intervalles s’élèvent, au-dessus des poutrelles, les 
poteaux ilu pan de bois, entre lesquels sont ménagés les vides 
des croisées. Entre les appuis de ces croisées et la sablière 
basse, les poteaux sont entretoisés par des croix de saint André 
assemblées à mi-bois. Les poteaux sont assemblés à tenons et 
mortaises dans la sablière et sont liés par les mêmes assemblages 
aux appuis. Dans les parties pleines, entre les croisées, ils sont 
raidis par des écharpes ou croisillons assemblés à mi-bois. 

Au-dessus du premier étage, une disposition identique fait 
saillir le deuxième et le pan de bois réalise, dans son ensemble, 
une membrure soutenue en encorbellements successifs à chaque 
étage par les poutrelles saillantes des planchers. 

Généralement, les maisons en pan de bois avaient pignon sur 
rue el les fermettes ornées, appuyées en bascule sur les saillies 
des sablières et du faîtage formaient un auvent abritant toute la 
façade, ainsi que le présentent les maisons anciennes <1 Angers ; 
souvent aussi les pans de bois de la façade se prolongeaient par 
de grandes lucarnes éclairant les combles, si ! égout de ceux-ci 
était parallèle à la rue. 

La décoration des poitrails, des sablières, des poteaux et des 
liens par les moulures, des abouts de solives par la sculpture a 
fait des chefs-d'œuvre avec cette structure si rigide; dans des 
cas particuliers, connue ceux des maisons d'angle telles qu’on 
en voit encore uneàJoignv. la fantaisie des sculpteurs a réalisé 
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un arbre de .fessé avec le poteau d’angle et les liens inclinés qui 
en partent pour rejoindre les poteaux voisins, 

D ailleurs. suivant le principe de la liaison des métiers qui a 
donné tant d’originalité et d’unité aux architectures régionales 
françaises, les dispositions tic la membrure du pan de bois 
tenaient compte de la variété du garnissage, suivant la région. 
AAngers. c étaient des plaquettes de tuffeau sculpté qui formaient 
ce garnissage ; à Rouen c'étaient des panneaux de bois sculpté : 
le plus souvent c étaient des briques apparentes ou recouvertes 
d’un crépi en mortier de chaux. Lorsque, comme à Iieauvais. 
on utilisait des carreaux céramiques émaillés, la membrure de 
bois, beaucoup plus serrée, réservait l'emplacement exact d un 
carreau entre les pièces se recoupant perpendiculairement. 

Dans les pays du Nord, en particulier dans la région du Hartz, 
à Goslar. à Brunswick, à Hildesheim. à Hanovre, les façades 

V 

du pan de bois sont complètement ouvertes, afin de faire péné¬ 
trer à 1 intérieur le plus de lumière possible et de parer ainsi à 
la diminution de jour qui résulterait de l'encorbellement. 

Le changement de décor qui s'est manifesté au début du 
xvi' siècle, n a pas modifié la construction des pans de bois : 
on a continué à enfermer la décoration, comme il était rationnel, 
dans l’équarrissage de chaque pièce et on a assoupli très heu¬ 
reusement les proportions des éléments d’architecture à 1 antique 
pour qu ils deviennent des éléments de construction de bois; 
c est par le tracé des moulures, par le caractère des rinceaux rem¬ 
plaçant les feuilles refouillées du xv siècle que la modification 
de I orientation du décor à la Renaissance s est surtout mani¬ 
festée : on continuait à dégager dans les potelets les saillies des 
eolonnettes. des pilastres ou des figures comme on le voit dans 
les maisons du xvi e siècle qui existent à Gâîllardon. 

On ne peut manquer de remarquer le nombre considérable de 
maisons en pan de bois qui ont subsisté depuis cinq siècles, 
quoique les incendies et surtout les mutations de propriétés et les 
alignements de voirie en aient certainement détruit bien davan- 
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tage : it parait presque paradoxal que ces ouvrages, mal entre¬ 
tenus. aient résisté mieux que îles ouvrages de métal ou même 
de pierre. Cela tient uniquement à la précaution prise de laisser 
les bois apparents, sans parfois les peindre ou même les huiler : 
pourvu que le bois soit à ! air libre, sa durée est pour ainsi dire 
indéfinie. 

Les règlements qui. par crainte d incendie, exigent l'exécution 
d’enduits en plâtre sur les pans de bois, sont un exemple frap¬ 
pant de l'ignorance technique qui peut prévaloir dans des 
milieux soi-disant compétents : ils sont la cause de la ruine 
rapide de tous les ouvrages modernes construits d'après cette 
méthode : le bois, renfermé sous 1 enduit et privé d air, s’est 
échauffé et est tombé en poussière. 






rv 


BALCONS, TRIBUNES 


Les balcons de bois, qui sont devenus d’un usage courant 
dans les habitations modernes, notamment à la campagne, n ont 
guère existé dans l'architecture française jusqu’à nos jours. 
C est qu en effet, par la construction des pans de bois en encor¬ 
bellement. chaque étage formait une sorte de balcon saillant 
continu et couvert. Dans les façades lapidaires, les balcons 

avaient, en revanche, leur raison d être, mais alors ils étaient 

* 

réalisés par des encorbellements de pierre et les appuis étaient 
faits de pierre ou de métal. 

Ce n es! que dans les pays de religion musulmane qu’en rai¬ 
son des moeurs imposées aux femmes, on disposa des balcons 
couverts et fermés pouvant leur donner quelque distraction, en 
leur permettant de voir dans la rue sans être vues fig. 62). 

On réalisa par l'encorbellement la saillie de charpentes for¬ 
mant un pan de bois ajouré : les ajours très étroits sont déter¬ 
minés par une sorte de grillage de pièces horizontales et verti¬ 
cales qui sont assemblées à mi-bois et dont la masse est réservée 
au droit des assemblages, tandis que. dans les vides, les pièces 
sont allégées par des profils tournés. C'est la disposition des 
moucharabiehs qu’on voit dans les rues du Caire. 

Si 1 on ne trouve pas, en France, d’exemples de balcons de 
bois extérieurs, le système des encorbellements de charpente 
reçut d intéressantes applications intérieures lorsque, vers le 
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milieu du xv siècle, on établit, soit dans les églises, soit dans 
les salles de fêtes, des tribunes saillantes destinées à porter des 
orgues ou à contenir des musiciens. 

Comme ces tribunes étaient le plus souvent construites dans 
des édifices existants, les architectes s ingénièrent à trouver des 



Fig 62, 


Balcon avec moucharabieh s, au Caire (Egypte)- 


combinaisons qui lie risquaient point d’endommager l’œuvre 
ancienne, Parfois, comme on le voit à la cathédrale d’Autun, ils 
établirent sur 1rs anciens piliers des retombées d ares, portant à 
leur croisement un arc de tête sur lequel prit appui la balus¬ 
trade de la tribune. Parfois, comme à l'église de Saulieu ou à la 
cathédrale d'Amiens, ils lancèrent d'un mur à ( autre une poutre 
armée soutenant un plancher apparent et dont les armatures, 
poinçonset liens, formèrent la membrure de la balustrade. 
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L'un des ouvrages les plus délicats est la tribune de forme 
octogonale, datant des premières années du xvi° siècle, qui 
existe encore dans la nef 
de l’église de Lorris (Loi¬ 
ret) . 

La tribune est saillante 
sur un pilier de la nef et 
sa voûte lambrissée suit 
la courbure des arcs en 
maçonnerie retombant sur 
le pilier. L ossature est 
formée par une série de 
pièces horizontales et de 
liens courbes dirigés sui¬ 
vant les angles de l octo- 
gonc et assemblés dans un 
poinçon qui est adossé à 
la muraille et que supporte 
un cul-de-lampe. 

Les pièces horizontales 
constituent une enravure 

J 

appuyée sur la muraille : 
aux angles de cette eii- 




ravure, (tes poteiets assem¬ 
blés à mi-bois et saillants 
sous le plancher forment 
des clefs pendantes, sur 
lesquelles s’amortissent les 
couvre-joinls de la voûte 
lambrissée fixée sur les 

liens courbes; entre ces clefs pendantes, des panneaux d’une 
seule pièce, ajourés et sculptés, s'engagent dans les rainures des 
poteiets et des socles et assurent la rigidité de 1 ensemble. 

Des poteiets intermédiaires subdivisant la balustrade étaient 


Fig.<)3 Tribune et buffet d orgues de l'église 
de Ifi Ferte-Bernard (Sarilie). 
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autant tic pilastres recevant dans des rainures les languettes de 
panneaux sculptés d'une exécution parfaite : ainsi la menuiserie 
ajoutait ses effets à ceux de la structure de charpente. 

I ne tribune saillante construite par les mêmes moyens existe 
encore à 1 église de la Ferté-Bernard. portant un beau buffet 
d’orgues; elle date aussi des premières années du xvi* siècle 
153b . Son support forme une clef pendante très saillante dans 
le vide d un are de la nef et suppose u ne membrure dont la base 
triangulaire aurait pour point d'appui une cnravure solidement 
reliée au plancher de la tribune surmontant le bas-côté fig, Ii3). 

La tribune du xvi siècle, conservée dans 1 église de Morel sur 
un côté de la nef. est établie sur plan rectangulaire ; elle dérive 
de même du principe de 1 encorbellement et est formée d une 
série de potences à liens courbes, constituant la membrure 
d une voûte lambrissée en quart de cercle. Sur les extrémités 
de ces potences à hauteur de I cnravure. sont encore des pote- 
lets saillants sous la voûte dont les clefs sculptées sont entretoi¬ 
sées par des panneaux ajourés en forme d areatlires. Entre les 
potelets sont aussi des panneaux ornés, formant une balustrade 
pleine continue. De la voûte jaillissent des amortissements 
sculptés correspondant aux pièces inclinées renforçant les liens 
courbes (lig. 641. 

On ne saurait citer tous les ouvrages de ce genre construits 
dans nos églises an cours du xv' et du xvi siècle, à Notre-Dame- 
de-l'Epine près Châlons-sur-Marne comme à la cathédrale du 
Mans, aux églises de Tavérny ou de Dreux. 

l ue combinaison très remarquable est celle de la tribune de 
la chapelle du château d’Ecouen, qu'on peut attribuer à Jean 
Goujon, architecte et sculpteur du connétable Anne de Mont¬ 
morency. De belles consoles de pierre, prises dans sept assises, 
soutiennent en bascule une poutre en bois décorée, dans le goût 
d’un entablement dorique, de triglvphes et de métopes. Sur 
cette poutre repose une galerie de charpente dont les poteaux 
sont des colonnes jumelles d’ordre ionique et dont la traverse 
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haute a h aspect d'un entablement à frise ornée (baierions, 
armes des Montmorency. L'appui est formé, entre les colonnes, 
de panneaux sculptés à grands cadres, suivant les combinaisons 
usitées dans les lambris de menuiserie et les meubles ; des 



Fig. 64. — Tribune et buflet d orgues de leglise de Motet 

icme-et-Mnmc.u 


colonnettes de plus petit diamètre font claire-voie au-dessus de 
l’appui (fig. 65 '. 

Au xvn e et au xyiïi’ siècle, on trouve encore des exemples 

f 

intéressants comme celui [de l’église Sainl-Etienne-du-Mont à 
Paris, mais les belles traditions de 1 emploi du bois, qui se per¬ 
daient pour les planchers, se perdaient également pour les. tri¬ 
bunes ; suivant une certaine mégalomanie qui sévissait dans 

• , (L * 4F 

l'architecture, il arrivait qu on établissait les tribunes. Comme 

■ ! W v . 
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celle de la cathédrale d'Angers, sur d’énormes pièces de bois 
dont le décor est a 1 échelle des ouvrages de pierre : de telles 
œuvres n'ont pins rien de la grâce et du goût avec lesquels on 
avait su, au xv 1 et au xvi siècle, ajuster des tribunes dans les 
édifices antérieurs. 

Dans certaines régions, les tribunes prenaient un développe- 



Fig. 65* — Tribune tle ht chapelle du château d'Eco uen 


Seiiie-et-Oîse . 


ment considérable, comportant plusieurs étages et faisant tout le 
tour de l'édifice : 1 église de la Trinité, à Worms, en fournit un 
exemple remarquable, qui offre d ailleurs une curieuse analo¬ 
gie avec In disposition des tribunes dans les églises basques 

(fig. 66). 

La tribune refaite, à la fin du \ix° siècle, dans l église de 
Montmorency, est intéressante parce qu elle remettait en hon¬ 
neur les principes de belle construction de jadis. 

Elle exigeait des précautions particulières, à cause de la faible 
section des piles de pierre sur lesquelles elle prend appui. Des 
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corbeaux lances dans les piles évitent les scellements qui les 
auraient affaiblies. De grandes consoles, constituées en pans de 
bois ajourés et sculptés, soutiennent des semelles, diminuant la 
portée de la poutre principale qui franchit toute la largeur de la 



Fîg. 66- — Tribunes de l'église de la Trinité ;i Worms. 


iiel‘ et sur laquelle s’assemblent des poutrelles transversales et 
longitudinales, formant des compartiments qui réduisent la 
portée des solives. Ces solives, ainsi que les poutres transver¬ 
sales, saillissent au-dessus de la grande poutre et portent en 
bascule sur des socles moulurés, assemblés à rainures et lan¬ 
guettes. une balustrade dont les poteaux de division séparent 
des arcatures doubles, ajourées à plein bois. 

Si l'on peut regretter que le décor d un tel ouvrage rappelle 
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celui du xvi c siècle, la disposition générale, par sa hardiesse et 
sa nouveauté, en fait une œuvre digne des exemples du passé. 

Les balcons extérieurs en bois, qui s harmonisent très heu¬ 
reusement avec les saillies des combles, les galeries et les 
auvents, sont devenus un élément indispensable des maisons 
qui s’élèvent de plus en plus nombreuses dans les banlieues des 
grandes villes, décongestionnant d'autant celles-ci ; c est un 
bienfait social que le développement de ces maisons qui recons¬ 


tituent le lover familial dans des conditions d’hvgiène et d aéra- 
tion que ne peut pas satisfaire l'agglomération urbaine. Par son 
caractère économique, le bois est un des matériaux essentiels 
de leur construction : il doit y apporter en outre une note d art, 
à condition que, notamment dans les balcons qui donnent du 
mouvement aux façades, les architectes sachent utiliser les res¬ 
sources infiniment variées des dispositions Inangulées, comme 
leurs devanciers durent le faire dans la structure de ces tribunes 
intérieures qui font le charme de nos églises anciennes. 




♦ « 


ESCALIERS, BALUSTRADES, 
MAINS COURANTES 

Escaliers circulaires sur noyau plein et limon à jour. 


Le problème de l'escalier est l’un des plus intéressants qui 
puissent être résolus avec le bois. L’escalier, en exprimant d une 
manière sensible la communication d’un étage à l'autre, accuse 
en quelque sorte la vie dans l'habitation. Il importe de subor¬ 
donner à celle idée la composition et le décorde l'escalier, de 
rendre visible le mouvement des marches et le soutien des paliers: 
à cet égard, nos artisans du moyen âge et de la Re naissance surent 
imaginer les solutions les plus ingénieuses: en elïct. il n'avait, 
pour ainsi dire, pus été fait usage d escaliers dans les civilisa¬ 
tions antiques. où les habitations ne comportaient guère qu'un 
rez-d e -ch aussée. 

Les escaliers circulaires furent d abord les plus usités, qu’ils 
fussent construits en pierre ou en bois. Ils avaient l’avantage 
d’occuper peu d espace dans la construction et. à une époque où 
les dimensions en hauteur des pièces étaient variables et subor¬ 
données à leur usage, de faciliter, sur la circonférence du cercle, 
l’accès de pièces dépendant de corps de logis différents dont les 
planchers n'étaient pas au même niveau. Ces escaliers étaient 
généralement de dimensions restreintes, ne dépassant guère un 
mètre de largeur. La ligne de foulée, correspondant à l endroit 









i ( ri 


décou du bois 


où l’on pose les 


était tracée à une 


distance de 0" , .50 du 


novau et donnait une marche de 0 m ,25 de largeur 

*■ o 


ou giron pour 



une hauteur de 0 m ,l() 
à 0"'.18, hauteur né- 
eessaire pour assurer 
le passage d une révo¬ 
lution à l'autre, dans 
un escalier de faible 
largeur et à condition 
de ne pas multiplier 


Les escaliers s'a¬ 
grandirent, à partir 
du xiv* siècle, pour 
l agrément des rési¬ 
dences seigneuriales 
et tics maisons ur¬ 
baines : on les éta¬ 
blissait généralement 
dans l'angle rentrant 
des cours, pour per¬ 
mettre tic desservir à 
la fois, par tics paliers 
placés à des hauteurs 
dillérenles. l'aile 
affectée aux récep¬ 
tions et celle réservée 


Fig- 07,— Escalier de maison à Morlaix Finistère' * à l'habitation. C est la 

disposition des esca¬ 
liers de bois ou de pierre des maisons anciennes d’Angers, de 
on, de Montferrand. 

En général, ils n étaient pas clos du côté de la cour et, dans 
la partie laissée vide, chaque révolution était accusée par un 
limon rampant. Dans les escaliers de pierre, le noyau était cons- 
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trait par assises et chaque marche en formait une partie. Dans 
les escaliers de bois, le noyau était un arbre portant, dans des 
embrèvements et des entailles tracés en hélice, les marches 
pleines, délardées à la sous-face, en vue d’augmenter la hauteur 
du passage ; elles étaient assemblées à tenons dans les mortaises 
du noyau. . r* 

L'escalier d’une, ancienne maison de Chartres, construit à 
cheval sur le mur de face, est un remarquable type des escaliers 
circulaires du xv c siècle, dont les marches assemblées, d’un côté 
dans le noyau, de l’autre dans le limon à jour, se meuvent dans 
une cage en pan de bois dont les poteaux, faisant office de poinçons 
pour suspendre les limons, sont terminés par des clefs sculptées. 

A Morlaix, dans des maisons en pan de bois comprenant deux 
corps de logis séparés par une cour intérieure, sorte de halle 
que chauffait une grande cheminée, l'escalier à noyau aboutit, à 
chaque étage, par une double volée portée sur un limon ram¬ 
pant. à des galeries ou passages couverts desservant les pièces 
d habitation. Pour soutenir la double volée du limon on a éta¬ 
bli. face an noyau, un poteau enrichi de sculptures sur lesquelles 
sont ménagées les retombées des différentes pièces : c est un 
chef-d œuvre de charpenterie i fig. (57 . On construisit encore 
au xvi siècle, comme on le voit au jubé de l église de Lambader, 
des escaliers en hélice, dont la balustrade est formée de bâtis et 
de panneaux ajourés, compris entre la main courante et le 
limon, que soutiennent des potelets ornés (fig. (58). 


Escaliers droits. 

Paliers de repos à limons portés sur poteaux ou soutenus 

en bascule sur palières. 


Si 1 escalier circulaire offre de nombreux avantages au point 
de vue de l’habitation, notamment celui de prendre le minimum 
de place, c’est l’escalier droit, dit à la Française, avec paliers de 
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repos, qui se prête le mieux à l'emploi du bois, parce qu il évite 
les complications de tracé et les pertes de matière qu’entrainent 
nécessairement les délardements des pièces taillées en hélice 
dans les escaliers circulaires, telles que les limons. 

Les escaliers droits peuvent être construits suivant deux dis¬ 
positions principales, selon que le limon repose sur des poteaux 
ou qu i! s appuie sur des palières portées en bascule et soute¬ 
nant les potclets sur lesquels s’assemblent les limons et les 
mains courantes, et entre lesquels sont compris les balustres 
tournés ou profilés. Ces dispositions reproduisent, avec les 
modifications que nécessite tout changement de matière pour 
la réalisation d un même programme, celles qui avaient été 
usitées pour les escaliers droits en pierre 1 . 

Au xiv siècle, ces escaliers étaient souvent adossés aux murs 
des cours et donnaient accès aux pièces d’apparat situées au 
premier étage, comme on le voit au Palais du Podestat, à 
l lorence : parfois l'escalier était complètement dégagé : c’est 
la disposition de b escalier des Géants au Palais ducal de Venise. 

C’est seulement vers le milieu du xv c siècle qu'on établit les 
escaliers droits à l'intérieur, en avant soin de les construire 

Sr 

perpendiculairement aux murs de façade, pour que le départ et 
l’arrivée pussent coïncider avec les niveaux des planchers. Le 
palier intermédiaire étant à mi-étage, les fenêtres de ce côté 
devaient se décrocher et cola justifie la disposition de ces esca¬ 
liers dans des pavillons saillants : on pouvait ainsi affranchir 
leurs ouvertures de la sujétion des ordonnances régulières que 
les baies des paliers interrompaient. 

A la fin du xv siècle, on cherchait, comme on le voit à 1 Hô¬ 
tel de Ville d’Aix-les-Bains, à éviter le mur plein entre les révo¬ 
lutions d escalier et à porter le limon sur des piliers qui, ren¬ 
forcés par des ares rampants, se superposaient d’étage en étage. 

Les mêmes principes furent appliqués aux escaliers de bois 

1. Cf. Collection de 1 Art applique aux Métiers. Décor de Itt pierre. II. Laurens, 
ccîîteiî r. 
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dont les limons furent soutenus par des poteaux. I)c charmants 
exemples d'escaliers extérieurs adossés, aboutissant à un palier 
(|ui donne accès an premier étage de la maison, subsistent dans 
nos provinces. Un escalier de bois, dépendant de la salle du 
chapitre de la cathédrale de Meaux, est un type de ces escaliers 



Fig 08. — Fsi'îtlier du jubé de l égiLse de Lanibadcr Finistère 


droits, ilont les poteaux, assemblant la balustrade, portaient un 
comble rampant qui formait auvent (fig. 00). 

Les escaliers des chaires des mosquées arabes fournissent des 
solutions simples et élégantes de 1 escalier droit dégagé ; le 
limon n’était qu'une poutrelle rampante, limitant avec une 
sablière horizontale un panneau triangulaire orné par des pièces 
assemblées à mi-bois, suivant un tracé d'ornements linéaires. 
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Les escaliers intérieurs en bois à double révolution, comme 
celui qui subsiste au Musée de Clunv, eurent d’abord leurs 
marches assemblées à tenons épaulés dans le limon, dont les 
volées superposées étaient reliées par des potelets d inégale lon¬ 
gueur constituant un pan «le bois à claire-voie. 

Quand on voulut laisser vide laçage intérieure, on établit aux 
angles de la cage des poteaux qui reçurent les extrémités des 
limons et portèrent les planchers des paliers; c’était la traduc¬ 
tion de la disposition de l’escalier lapidaire de l’Hôtel de Ville 
d'Aix. 

Mais, lorsqu'on eut 1 ambition de supprimer ces poteaux pour 
donner plus d’air à la cage, on dut chercher un moyen de sou¬ 
tenir en bascule les palicrus et les potclets de la rampe sur les¬ 
quels s amortissent les limons. Les pubères furent alors com¬ 
binées avec des liens et des potekis. pour constituer le triangle 
«le la charpente qui soutient la bascule et dont l'appui sur le 
mur est assuré par la charge même de chaque volée d’escalier. 

Les maisons élevées à Paris au xvu’ siècle, quai de l’Horloge, 
dans l'ile Saint-Louis ou place îles Vosges, présentent îles 
exemples variés d'escaliers droits à pubères portées par des 
poteaux ou soutenues dans le vide. Le reproche qu’on peut 
adresser à ces œuvres de grande allure est 1 emploi de sections 
énormes, notamment pour les balustres qui ont les proportions 
de balustres de pierre. Les ferronniers de la même époque 
avaient une notion plus juste de la transposition d’une forme 
d une matière à une autre quand ils composaient la rampe qui 
orne encore l’escalier d'honneur du Lycée Charlemagne 1 . 

La disposition des escaliers de bois teste un des plus beaux 
programmes de la charpente moderne, tant au point de vue des 
finesses de construction que des effets décoratifs qui en résul¬ 
tent. Ainsi, pour éviter la torsion des poteaux sous la charge des 
limons qui se rencontrent à angle droit, il est nécessaire que les 


1. CS Collection de ! Art appliqué aux Métiers. Décor du métal. Le fer. IL Lait- 
rens. éditeur. 
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limons des volées contiguës s’assemblent à même hauteur sur 
le potelet : c est d ailleurs la disposition la plus esthétique ; mais 
elle exige epic le bord du palier et la première contremarche 
soient à fleur du potelet du côté de la descente et qu’au con- 



Fig. (iï). 


Escalier de 


l'ancienne maison tin Chapitre, à Meaux 


Seine-et-Manie . 


traire, du côte de la montée, le fond du palier soit reculé de la 
largeur d'une marche par rapport au potelet avant de rencon¬ 
trer la première contremarche. Il n’y a pas d exemple plus frap¬ 
pant de la nécessité de la concordance du programme, de la 
technique et de l’art. 

C’est encore la disposition des potelets, recevant dans leurs 
mortaises les tenons des mains courantes, qui peut fournir deux 
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points intéressants à décorer, le couronnement de ces potelets 
et leur extrémité inférieure formant clef pendante sous les 
limons ; 1 étude des balustres tournés ou sculptés qui s assem¬ 
blent à tenons dans les limons n’est pas moins délicate, ainsi 
que celle des potences, liens ou consoles soutenant les paliers. 
Il n’est pas jusqu’au profil de la main courante qui ne soit digne 
d’une étude particulière, afin de répondre à son nom et d of¬ 
frir à la main une prise facile et résistante ; il v a trop 
d exemples de mains courantes si lourdes qu’on ne saurait les 
prendre qu’avec le bras. Enfin les marches et contremarches 
apparentes participent aussi au décor de l’escalier, s'assemblant 
à entailles d un côté dans le limon, de l’autre dans une cré¬ 
maillère rampante adossée au mur de la cage ’fig. 70 . 


Escaliers à quartier tournant. 


La cherté sans cesse croissante du terrain dans les villes 
obligeant à gagner le plus de place possible, oit imagina, dès la 
lin du xvn e siècle, une disposition qui permît de supprimer les 
paliers d angle : c’est l'escalier à quartier tournant, dont la 
montée continue s appuie sur un limon et sur une crémaillère, 
comme dans le eas des escaliers droits. 

Mais il est impossible, dans cette disposition, de maintenir 
les rencontres d angle des limons sur un potelet, parce que le 
limon de la volée supérieure devrait être remonté sur le potelet 
de la quantité de marches montées en tournant et parce que les 
marches rayonnant autour du potelet se termineraient en sitilci 
contre celui-ci. Il est donc aussi nécessaire pour 1 aspect que 
pour la commodité de balancer les marches, c’est-à-dire de 
porter les dimensions égales, d’une part sur la ligne de foulée, 
d'autre part sur la courbe de jour, afin que le pas de 1 hélice 
soit régulier et ([lie la courbe du limon n’ait pas de jarret. 

Le débillardement d'une pièce de limon d'escalier à quartier 
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tournant est le problème de charpente dont l’exécution offre les 
plus grandes difficultés techniques ; les pièces successives du 
limon sont, de plus, très difficiles à assembler ensemble d'une 
manière suffisamment solide : aussi doit-on consolider cet 
assemblage avec des plates-bandes eu fer. La fâcheuse habitude 
de dissimuler la construction a conduit à entailler ces plates- 





Escalier dans un hôtel particulier, avenue de YiHiers, 
par Lucien Magne. 


bandes, à les mastiquer, à peindre les limons, à dissimuler 
sous un plafond rampant de plâtre les dessous des marches et 
contremarches; c’est évidemment une solution commode pour 
cacher un travail grossier ; mais c’est aussi la négation de l’art, 
qui consiste précisément à savoir résoudre, pour la satisfaction 
de r œil, les difficultés techniques de structure et d’exécution. 

C est parce qu'on oublie ces principes essentiels du rôle de 
1 art qu’on n’hésite pas, non seulement dans nos maisons, mais 
même dans nos édifices publics, à faire passer des volées d’esca- 
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lier à travers les fenêtres, soi-disant pour ne pas nuire à l'har¬ 
monie des façades: avec b exiguïté des terrains dont nous dis- 
posons, il peut être impossible il éviter le passage d'un rampant 
d escalier le long d une façade, mais il n'est pas impossible d en 
tirer un effet décoratif, par exemple en accusant sur cette façade 
la cage de l'escalier par une grande baie ouverte du haut en bas. 
dans laquelle le passage d'un appui incliné devient un élément 
de vie rompant la monotonie des lignes verticales et horizontales. 








Fig. 71. 


Bateau d un chef viking. 


Musée de Christiania)* 


VI 


MOYENS DE TRANSPORT 


Bateaux 


On a souvent comparé nos grands combles en charpente, vus 
de dessous, à des carènes de bateaux et rien n'est plus juste : 
la construction des bateaux comporte eu effet des couples, assi¬ 
milables aux chevrons portant fermes, assemblés à cnfourche- 
ment sur la quille comme sur un faîtage et reliés par des baux 
qui remplissent le rôle des entraits et portent le ou les ponts du 
navire. Les ponts doivent avoir une courbure pour assürer l’écou¬ 
lement de l'eau, ce qui nécessite des épontilleS, pièces verticales 

■ f * p r - i 

maintenant cette courbure. La grande différence que présente 
la membrure d’un navire avec celle d’un comble, c’est que. dans 
celle-ci, toutes les fermes sont égales tandis que. clans celle-là, 

l> ■ 

Ions les couples sont inégaux afin de donner la forme de la 
coque. A part cela de même que les grands combles lambrissés 
présentent un revêtement extérieur des fermes qui est le lattis 
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de la couverture et un revêtement intérieur, qui est le lambris 
delà voûte, c'est, dans les bateaux, le bordé à l’extérieur, et le 
vaigrage à l’intérieur, qui constituent la double enveloppe des 
couples. 

Ou ne saurait s'étonner de cette analogie, d une part, en 
raison de l'emploi d’une même matière dont les procédés de 
structure restent constants comme le sont les qualités dépendant 
de sa constitution, d’autre part, en raison des efforts comparables 
contre lesquels l’une et 1 autre membrures ont à résister ; les 
carènes doivent s'opposer à l’effort de l'eau comme les combles 
s'opposent à 1 effort du vent. 

Si nous ne sommes renseignés sur les navires antiques que 
par les représentations peintes et sculptées ou encore par des 
modèles réduits comme en renfermaient les tombes égyptiennes, 
nous possédons un type complet des vaisseaux des Vikings 
ou Normands, qui peut remonter au ix° siècle (iig. 71). 

Ce vaisseau qui. suivant la coutume normande, avait servi de 
sépulture à un chef, a été retrouvé à Gogstad Norvège), enfoui 
dans 1 argile bleue qui l'avait préservé de la pourriture; il est 
conservé à l’l niversîté de Christiania. Il mesure 5 mètres de 
large sur 30 mett es de long, de l’ctrave à létambot; il compor¬ 
tait une voile carrée et seize rames; des boucliers placés le long 
du bordage protégeaient les rameurs. Il est curieux de rappro¬ 
cher de la forme de ce vaisseau les formes des caïques qu'on 

iF 

emploie encore dans la mer ligée, ce qui ne saurait surprendre, 
en raison de la persistance des formes en Orient fig. 72). 

Il faut en rapprocher également le modèle traditionnel des 
gondoles vénitiennes, quoique celles-ci présentent une construc¬ 
tion légère appropriée à la navigation sur les eaux calmes de la 
lagune et la disposition particulière d’une extrême mobilité sur 
leur centre de gravité pour faciliter le passage dans les tournants 
étroits t[uc ménagent les petits canaux. 

Les formes, qui, en architecture navale comme dans toute 
autre architecture, ne peuvent changer qu’en fonction de raodi- 
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fications tic la destination et de la structure, subsistèrent telles 
quelles tant que le mode de traction et que l'usage restèrent 
les mêmes. C’est ce qui explique la parenté qu'offraient encore 
avec les types anciens les galères, (elles que la Dauphine ou la 
Réale, qui datent de la fin du xvif siècle. La plus célèbre est 



Fig* 72. — Caïques grecs, fîans le port d Égine Grèce 


la Réale, galère amirale de la marine du Levant, qui avait 
55 mètres de long et comportait trente-deux bancs de rameurs. 
Le Musée du Louvre conserve les fragments des bas-reliefs et 
des Renommées dorés qui la décoraient, œuvres de Puget : à 
voir ces œuvres, comme aussi la charmante barque de parade 
de même époque exposée dans les galeries de marine, ou ne 

a» 

peut qu’admirer l'unité de l'art qui existait à cette époque où 
le décor des bateaux soutenait la comparaison avec celui des 
palais ■ fig. 73 j. 


s 
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Les vaisseaux de guerre prirent des formes plus amples à 
mesure que le développement de l’artillerie nécessitait pour le 
tir du canon une stabilité de plateforme. Le modèle original 
du Hoi/itl Louis . vaisseau de 120 canons datant de 1780, con¬ 
servé au Musée du Louvre, ou celui de YOcéan , vaisseau de 
pre inter rang à trois ponts et 118 canons, tintant de 1785. le 
pre inier sur lequel ou voit apparaître un essai de blindage par 
des plaques de cuivre clouées sur le bois, fournissent des ren¬ 
seignements très précisa cet égard. L emploi de la vapeur et de 




— Bateau de parade d'époque Louis XIV* 
Musée de la Marine, au (-ouvre* 


la construction métallique, les progrès formidables de I artillerie, 
ont modifié ces formes pour aboutir à celles tle nos bâtiments 
de guerre actuels. 

Des recherches modernes d un tout autre ordre ont été 
faites pour les bateaux de course, dont le rôle est accusé par la 
prédominance de la voilure sur [a coque, les dimensions de la 
quille assurant la stabilité nécessaire. 

D’ailleurs il n’est pas jusqu’aux bateaux de pèche de nos 
ports, jusqu'aux péniches, bateaux de transport sur les rivières 
et les canaux qui n aient leur beauté; si celle-ci résulte unique¬ 
ment de la parfaite adaptation de leurs formes et de leur struc¬ 
ture à leur destination, on ne peut pas ne pas être louché 
de la naïve bonne foi des artisans dont 1 idéal s'exerce encore 
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à sculpter, certaines poupées, sous le beaupré des bateaux de 
mer. 

La charpenterie de navire est aussi caractéristique de l'art 
d’un pays à une époque déterminée que n importe quelle autre 
manifestation de l’art, comme on peut s'en convaincre devant 
les anciens bateaux chinois, avec leurs panneaux de bois sculptés 
et peints (fïg.74;, devant les pirogues du Siam. peintes et dorées. 



A *** i“ 1 

Mg» il. 


Bateau de plaisance d un mandarin chinois* 
Muslc de la Manne, ail Louvre) 


ou celles de la Nouvelle-Zélande, avec leurs sculptures à jour. 
Quant à la mâture des navires, sï chacune tic ses pièces n a par 
elle-même aucun caractère d’art, on ne saurait oublier que 
c est l’ouvrage île charpente qui est le point de départ de la beauté 
du gréement et de la voilure des navires. 


\)oitu res. 


Uepuis la plus haute antiquité jusqu’au début du xix siècle, 
c est la charpente de bois qui a été exclusivement employée 
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dans la construction du train des voitures, qui exigeait une résis¬ 
tance appropriée aux cahots du sol. 

La disposition simple du limon assemblé avec 1 essieu, qui 
pouvait exister dans les chars à deux roues, s est compliquée 
dès c] ne les voitures à quatre roues ont nécessité la possibilité du 
pivotement tic lavant-train. L arrière-train a dû alors comporter 
une flèche qui. reliée à l’essieu arrière, formait la ligne d’axe 
sous laquelle pivotait l avant-train. 

Ces principes subsistent encore dans les chariots si caracté¬ 
ristiques du Nord de la France, dont la caisse à jour est égale¬ 
ment réalisée par des combinaisons de charpenterie. 

Les roues sont, à elles seules, un ouvrage remarquable de 
charpente ; les rayons sont établis selon les génératrices d’un 
cône très aplati afin que la roue porte verticalement sur le sol 
grâce à 1 inclinaison des pièces d essieux et que lu charge, s’exer¬ 
çant sur le sommet du cône, renforce les assemblages ; selon les 
principes communs à tous les ouvrages de bois, le rayon garde 
toute sa section près des assemblages dans le moyeu ou dans la 
jante tandis qu’il est allégé dans la partie intermédiaire; le ban¬ 
dage en fer, posé extérieurement à chaud par le charron, suffit à 
raidir ! ensemble des pièces. 

Les exemples les plus luxueux de ces ouvrages sont ceux du 
xvn 1 " et du wiii siècle qu’on trouve dans nos musées fig. 75) : 
les flèches, simples ou doubles, les essieux, les roues sont 
autant d œuvres d’art assimilables aux plus belles créations de 
1 architecture contemporaine. Les caisses comportaient un bâti 
de charpente et des remplissages de menuiserie enrichis souvent 
par la peinture, l'or et le vernis; elles étaient suspendues par 
des courroies au bois du train : des ressorts en col de cygne 
adoucirent ce mode de suspension. Le sont les progrès réalisés 
d’une part dans la suspension des caisses, d’autre part dans le 
pavage des routes cjui ont permis de modifier peu à peu les dis¬ 
positions massives de ces carrosses qui nous paraissent lourds au 
regard de ce qui a pu être réalisé de nos jours. 
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L’idée d intercaler des ressorts en acier entre l'essieu cl la 
charpente du train aboutit à une double suspension plus souple, 
plus douce et plus durable que les dispositions antérieures. Cette 
suspension subit d’ailleurs de nouvelles simplifications ; puis on 
substitua les essieux métalliques aux essieux eu bois; enfin on 
réduisit le diamètre et les sections de bois des roues. Ou arriva 



aussi à des formes plus légères, comportant un décor moins 
somptueux mais d’une rare élégance dans la simplicité de scs 
lignes : l'inllucnce anglaise, qui s’exerça au début du xix' siècle 
ne fut pas étrangère à cette modification du goût: d ailleurs, 
révolution démocratique de la société moderne ne pouvait que 
faire abandonner le caractère luxueux et exceptionnel des 
œuvres de l'Ancien Régime parmi lesquelles on doit encore 
citer, à côté des carrosses, les chaises à porteurs et les traîneaux 
dont les bâtis légers et contournés sont encore des modèles de 

n 

combinaisons de bois Tig. 7fi). 

Dans les voitures de chemin tic fer comme dans les automo- 
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biles, le train est métallique et. si les bâtis des grandes voitures 
relèvent encore de la charpente de bois, les dispositions les plus 
intéressantes au point de vue de l ai t sont celles que réalise, à 
1 intérieur, la menuiserie. La carrosserie des automobiles est 
d’ailleurs une des formes élégantes de l'art français contempo¬ 
rain; l'emploi du bois contreplaqué y a facilité, dans le minimum 
d épaisseur, 1 exécution de surfaces d'une forme très souple. 

En maintenant ainsi, dans les branches industrielles de l'art, 
la supériorité du goût français, nous restons dans la meilleure 
tradition de notre passé, au cours duquel des artistes comme 
Puget n’avaient pas dédaigné de s’appliquer à décorer des 
navires. 



Fig. 70. — Traîneau de M ,u0 de Maintenon yMnsee de Versailles, 
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Fig. 77. 


Lambris a grands cadres en bois sculpte et doré. 
(Appartements Henri II, au Louvre.) 
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LAMBRIS FIXES 


Lambris île planches jointives. 


Les plus anciens ouvrages de menuiserie sont tracés d’après 
des combinaisons de charpente; les lambris étaient formés de 
planches jointives et avaient comme membrures îles barres hori¬ 
zontales embrèvées, à l’envers du lambris, dans les planches et 


chevillées. 

En France, c'est 
des portes ou dans 


particulièrement dans les lambris mobiles 
les coffres qui servaient à la fois au moyen 
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âge de meubles et de sièges qu'on trouve de nombreux exemples 
de ces combinaisons primitives. 

Les lambris qui présentent encore des dispositions analogues 



Fig.78. — Encadrement de porte provenant d une 
ancienne église Musée de Christiania . 


sont ceux des sièges iixes 
de nos églises, les stalles, 
datant du xm e et même 
du xiv e siècle b 

II subsiste, au Musée 
de Christiania, des en¬ 
cadrements de portes 
d églises q u on croit pou¬ 
voir attribuer au xi f ou 
au xn' siècle et qui sont 
sculptés dans le bois 
massif. Le décor, qui 
paraît inspiré des formes 
usitées en Orient ou 
même en Extrême- 
Orient. est aussi riche 
cl aussi précieux que la 
disposition de structure 
est rudimcntaireifig.78). 

La division des corps 
de métier occupés au 
travail du bois ne s’est 
laite que dans la seconde 
moitié du xiv' siècle, 
lorsque le progrès du 


bien-être, après la sage administration de Charles V, eut pour 
conséquence l usage plus étendu des revêtements lambrissés, des 
clôtures en bois divisant les salles, et que l’importance des tra¬ 
vaux et leurdiversité distinguèrent les menuisiers des charpentiers 


1. Voir plus loin* II partie, VL Sièges iixes. Stalles. 

















LAMBRIS l-ÏXF.S 



C'est seulement à cette époque que, par suite de celte 
division des métiers, le menuisier imagina des combinaisons 
particulières plus délicates que celles de la charpenterie et 
caractéristiques de la menuiserie, rainures et languettes, onglets 
complétés plus tard pur la disposition dos giands c.idits. 



i 

Fig, 79. — Clôture du chœur de l'église copte de Saint-Serge, au Laite (Egjptel* 


Lambris d'assemblage. 


Dès le début du xiv° siècle, dans nos provinces méridionales 
voisines de l'Espagne, où s'exercait l'influence de l’art arabe, on 
avait essayé de réaliser, par l’assemblage à mi-bois de pièces 
inclinées et de pièces verticales et horizontales, des clôtures de 
bois formant grillages dans le goût oriental. Viollet-le-Duc a des* 
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si né uno de ces clôtures qui existait avant 1SÜ4 dans une clin- 
pelle de la cathédrale de Perpignan, il en existe d analogues au 
Caire, dans les églises coptes : la membrure constitue des ligures 
géométriques encadrant des panneaux souvent enrichis par des 
incrustations d'ivoire (fig. 79). 

C’était là encore une combinaison commune à la charpente 
et à la menuiserie et non spéciale à celle-ci. mais employée 
avec une finesse caractéristique du nouveau métier qui était en 
formation. 

Le type de la combinaison de menuiserie est le lambris à 
rainures et languettes. Des montants et des traverses, assemblés 
à tenons et mortaises, constituent le bâti ou cadre dont les rives 
sont moulurées et qui reçoit dans des rainures continues les lan¬ 
guettes amincies d un panneau de remplissage. Les moulures 
de rive, qui étaient exécutées jadis manuellement, sont exécu¬ 
tées aujourd'hui mécaniquement à la toupie, sauf à terminera 
la main les amortissements difficiles. Les panneaux avaient des 
saillies de masse suffisantes pour cire sculptées à plein bois. Ces 
panneaux ont la largeur normale d'une planche et celte largeur 
détermine l espacement des montants. 

L’avantage de l'assemblage à rainures et languettes est de 
laisser un jeu suffisant au panneau, qui n’est jamais collé dans 
les rainures, pour qu'il n’y ait pas lieu de redouter les effets de 
retrait ou d'extension qui peuvent résulter pour le bois des con¬ 
ditions hygrométriques de l’air ambiant. 

Cette préoccupa lion, tendant à éviter l’ouverture des assem¬ 
blages a donné la préférence aux assemblages carrés sur les 
assemblages d'onglet. Aussi, dans les lambris anciens, les retours 
de moulures se font-ils généralement sur l une des pièces du 
cadre, montant ou traverse ; souvent même la moulure est 
réservée au montant et elle s'arrête carrément sur la traverse 
dont la rive est allégée par une autre moulure ou un simple 
chanfrein, amorti au droit de la moulure verticale du montant. 

Mlle eut une autre conséquence artistique, celle de comprendre 
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le décor dans l'équarrissage de la pièce de sorte qu'il n'v eut 
jamais chevauchement de la décoration du panneau sur le cadre 
ou inversement : c était le moyen d éviter les fentes qui se seraient 
produites à travers les motifs décoratifs et aussi d’éviter de «(as- 







Fig* 80- — Hojséries du cabinet Henri II, 


au château de Blois. 


piller la matière : le chevauchement d'un ornement de cadre 
sur le panneau exige en effet qu'on réserve sur quelques points, 
en défonçant d ailleurs tout l'ensemble du panneau, les masses 
nécessaires au raccordement des sculptures chevauchées. 

Ce qui caractérise ainsi les lambris français du xv et du 
xvi siècle, c’est la concordance rigoureuse entre l’œuvre de 
décoration et l'œuvre de construction : on ne saurait s en étonner 
parce que la menuiserie était issue de la charpenterie, qui était 
avant tout un art savant de construction et aussi parce que cette 
































































































































124 


DKCOli DU [JOIS 




concordance était dans l'esprit rationnel de l’art français, qu'il 
s'agît d’une matière quelconque. 

Enserré dans ccs règles strictes de structure, le lambris du 
xv siècle présente cependant des dispositions très heureuses, 
notamment par l'emploi de traverses intermédiaires assemblant 
des montants secondaires el créant des frises horizontales cou¬ 
ronnant les motifs verticaux des panneaux. Ceux-ci sont, le plus 
souvent, décorés d'un ornement qui semble dérivé d'un par¬ 
chemin ou tl une serviette repliée, déterminant, par des canne¬ 
lures verticales, des oppositions d'ombres et de lumière. Parfois, 
l emploi de profils saillants pour les moulures pouvait nécessiter 
des recouvrements un peu compliqués. Pour y parer, on don¬ 
nait alors aux montants des saillies comportant un décor de 
contreforts ou de colonne lies sur lesquelles pouvaient s'amortir 
les moulures des traverses. Dès 1 époque tic* Louis XII, on ne se 
contenta plus du il décor linéaire et on fit usage de la flore et 
de la faune pour enrichir les lambris. 

Au xm" siècle, la construction du lambris conserva les mêmes 
caractères qu'au xv c : le décor seul se modifiait, par la substitu¬ 
tion aux éléments employés précédemment, des délicats rin¬ 
ceaux à l'antique fig. 80). 

C'est ainsi que, dans l'art espagnol, très voisin de l'art fran¬ 
çais. on trouve, au xv® siècle, des exemples de lambris formés 
d éléments rectilignes constituant une membrure dans laquelle 
sont enchâssés des panneaux sculptés : ceux de la sacristie de 
la cathédrale de Tolède sont parmi les plus remarquables. Ils 
datent du règne de Charles-Qiunt et. dans le décor des panneaux, 
les figurines de bas-relief s associent à une décoration florale de 
rinceaux traités dans le goût de la Renaissance fig. 81 . 

On allait, au cours du x\T siècle, chercher des combinaisons 
plus amples de lambris afin de s'affranchir de la division, 
jugée alors trop étroite, des panneaux rectangulaires et de 
donner plus de variété au décor. 

En Italie on obtint facilement cette variété par la marque- 
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teric, lo placage permettant de faire des panneaux de largeur 
supérieure à celle d'une planche de bois massif apparent. Une 
adaptation très intéressante en fut d'ailleurs faite en 1515 à la 




81. -— Lambris du vestibule de h\ sacristie 

(Espagne . 


de la cathédrale, 


ii Tolède 


chapelle du château d'Ecouen pour des panneaux aujourd’hui 
transportés dans la chapelle du château de Chantilly. 

Mais, partout où I on continua à employer le bois massif, la 
nécessité d’assembler plusieurs planches afin de constituer des 
panneaux suffisamment larges pour correspondre au grand 
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parti décoratif cherché désormais, provoqua des déboires ; 
sous les effets de la chaleur, des désassemblages devaient fatale¬ 
ment se produire, coupant le décor sculpté par île larges fentes 
d'un fâcheux effet. C est la rançon de tout abus de lu matière au 
delà des ressources qu elle peut normalement offrir, que de la 
voir reprendre ses droits. 

Le principe des lambris à petits cadres pouvait cependant 
donner, par lui-même, des résultats complets et les applications 
modernes qui en ont été faites montrent qu'on peut obtenir des 
effets de richesse, peut-être même excessifs par leur complica¬ 
tion, dans les limites strictes de ces principes (fig. 82). 

Il n y a d ailleurs aucune raison de se limiter à 1 emploi des 
panneaux étroits qu’exige le Lois massif. L industrie. toute 
moderne, du contreplaqué, permet de reprendre, en le dévelop¬ 
pant presque sans limite, le principe des lambris de placage 
imaginés en Italie à lu Renaissance, c est-à-dire la combinaison 
d’une structure de bois massif avec des panneaux de bois non 
plus plaqués, mais contreplaqués. 

Cette combinaison permet le grand parti décoratif de larges 
panneaux, dont la matière peut être d une rare richesse, par les 
emplois des bois exotiques colorés et moirés: en même temps, 
elle n’exige pas les fortes épaisseurs que nécessitent les effets 
de sculpture: plus économique, plus simple de lignes, plus 
h; ■giénique parce qu’elle présente de grandes surfaces unies et 
de faibles saillies, elle correspond peut-être mieux à l’esprit 
moderne. 


Grands cadres. 


Aux grands effets décoratifs, aux formes nouvelles, qu on 
cherche à partir de la seconde moitié du xv siècle, devaient logi¬ 
quement correspondre des combinaisons nouvel lesde men uiserie, 
puisque celles usitées ne pouvaient pas y satisfaire. Ces eombi- 
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natsons consistèrent à assembler longitudinalement entre elles 
plusieurs pièces formant cadre, eu imaginant de doubler les rai¬ 
nures et les languettes pour conserver la solidité des assemblages 
tout en obtenant les recouvrements nécessaires d'une pièce de 


cadre sur l’autre ffig. 77). 

Si de telles méthodes avaient toujours été employées par des 



artistes de génie comme 
ce fut le cas lorsque 
Jean Goujon fit les portes 
de l’église Saint-Maclou 
de Rouen, elles pou¬ 
vaient répondre aux 
combinaisons les plus 
souples et harmoniser 
le plus magnifique décor 
de sculpture avec les 
nécessités île construc¬ 
tion d un lambris tic 
menuiserie. 

Mais, dans la seconde 
moitié du xvi 9 siècle, 

1 introduction en France 
du décor conventionnel 
et superficiel qui carac¬ 
térise l'art italien en décadence lit grand tort au travail artis¬ 
tique du bois apparent et les principes d assemblages qui loca¬ 
lisaient le décor dans chaque pièce de lambris, furent peu à 
peu abandonnés. En effet, les formules qui s'expliquaient, dans 
une certaine mesure, en Italie où le décor était un décor de 
placage indépendant de la structure et qui impliquaient 1 assu¬ 
jettissement de la composition à certaines proportions arbi¬ 
traires, étaient difficiles à réaliser par une construction rai¬ 


Fig. 82, — Lambris exposé par lîigaux, 
ii l'Exposition universelle de Paris, en 1900* 


son née. 


Aussi, quelque admirable que soit le décor des lambris peints 
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et dorés au xvir et au xvm* siècle, ou ne peut nier qu’au point 
de vue de l'emploi du bois, ce décor de surface, indépendant 
de la structure, marquât un recul vers les méthodes rudimen¬ 
taires des lambris de planches jointives. 

Ce n'est que dans la seconde moitié du xix e siècle que s'est 
produite une renaissance de l'art décoratif du bois, en accord 
avec la technique. 

Toutefois la combinaison desgrands cadres, qui a été justement 
employée pour la composition et l'exécution des portes enchères, 
pour lesquelles elle n avait d ailleurs jamais pu cire abandon¬ 
née, en raison de la résistance qu’exigeaient ces ouvrages 
exposés à une grande fatigue et à toutes les intempéries, n’avait 
plus guère de raison d’être pour les lambris fixes. 

La caractéristique du décor intérieur moderne est de devoir 
éviter toutes les saillies inutiles qui prennent de la place dans 
les espaces déjà trop réduits de nos pièces d’appartement. 
Aussi le moyen logique de résoudre aujourd hui des combinai¬ 
sons de lambris d'un grand effet décoratif est 1 emploi des 
bâtis de construction et des panneaux contreplaqués. 


Lambris peints et dorés. 


Sous l'influence italienne on chercha à développer des sculp¬ 
tures de bas-relief avec remploi de figures qu’on ne pouvait 
exécuter que par la juxtaposition des planches ; les lambris 
étaient enrichis de peinture et d’or qui dissimulaient 1 imperfec¬ 
tion de la structure tant que le retrait du bois ne faisait pas 
éclater le décor comme son support. 

Si les montants d’un lambris étaient exécutés d une seule 
pièce malgré les saillies de moulures nécessitant des équarris¬ 
sages épais qu il fallait d’ailleurs diminuer considérablement 
pour dégager le fond, malgré les ornementations en volutes et 
en coquilles qui exigeaient des pièces d’une grande largeur, les 
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principes d’une bonne structure étaient sauvegardés, niais l’on 
n’évitait pas le gaspillage de la matière. 

Le Musée du Louvre conserve des lambris sculptés du 
xvu e siècle, provenant du château de Yincennes et caractérisant 



Fig. 83. Lambris en bois sculpte, peint et doré, d époque Louis XIII, provenant 

du château de Yincennes Musée du Louvre), 


bien la modification du goût en mémo temps que ses censé» 
quences pour la structure des lambris de celte époque (lig. 83). 

Il esl d'ailleurs remarquable de constater que le bon sens et 
1 originalité des artistes français surent résister aux erreurs que 
toute incitation d’un style antérieur ou d’un style étranger risr 
que de faire commettre, parce que ces styles répondent à des 
idées et à des besoins différents. 
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C est ainsi que, clans un palais comme celui de Versailles, 
il était raisonnable de modifier les proportions générales des 
pièces de réception ou d'habitation des édifices antérieurs, 
parce qu'il fallait prévoir un apparat nouveau dans l'ordonnance 
des fêtes et des cortèges. 

La raison, dans des pièces de dimensions considérables, était 
aussi d’abandonner et la tonalité sombre du lambris de chêne 
apparent et même la polychromie un peu sombre des lambris de 
1 époque Louis XIII. pour tes colorations claires, de préférence 
le blanc et l'or. 

En ellet ces grandes pièces étaient difficiles à éclairer, soit 
pendant le jour, cpii venait de fenêtres relativement petites au 
regard de la largeur des trumeaux et de la profondeur des 
salles, et qu'on ne pouvait pas agrandir sans rendre ces appar¬ 
tements impossibles à chauffer, soit pendant la nuit, puisqu'on 
n’avait pas à sa disposition autre chose que des chandelles 
pour éclairer ces pièces dont la hauteur sous plafond était consi¬ 
dérai de. 

Les tons clairs, les glaces et leurs biseaux reflétaient le jour 
extérieur, les blancs et les ors, les lustres à cristaux dont les 
facettes multipliaient les points lumineux qui se réfléchissaient 
eux-mêmes a la surface des ors et des glaces, répondaient ainsi 
à une nécessité matérielle. D’ailleurs, dans line résidence royale. 

fc* 1 

r 

à une époque ou le roi personnifiait l’Etat, rien n était plus 
logique que d’employer pour l’ornementation des pièces, non 
seulement des attributs rappelant la majesté royale, mais la 
matière la plus riche, 1 or, qui recouvre tous les reliefs de 
sculpture, enrichissant ainsi les trophées de cuivre ciselé dans 
les salons de la Paix et de la Guerre ou la Galerie des ; ilaces, 
les ornements de plomb fondu à hauteur des corniches, les bas- 
reliefs des voussures des plafonds, les encadrements des glaces, 
et. sur les lambris, les cadres et toutes les parties sculptées. 

Ce sont la naissance et le développement d un art très diffé¬ 
rent de celui des siècles précédents et dont le but est bien 
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plutôt de charmer les veux par une décoration d'ensemble 
mettant en œuvre des oppositions de reliefs et de champs unis, 
de saillies dorées et de fonds blancs que par des formes appro¬ 


priées à une matière 


fibreuse telle que le bois laissé apparent. 



Fig. 84. — Détail de la porte de la chapelle, an Palais de Versailles. 


Cette décoration d ensemble était d'ailleurs aussi parfaitement 
raisonnée en elle-même qu'en vue de servir de cadre aux œu¬ 
vres d’art et au mobilier qui raccompagnaient. L'emploi du 
blanc aurait pu être fade s'il n avait été relevé par la peinture 
des sujets ornant les platbnds et les voussures, par les beaux 
parquets aux chaudes colorations et dont les frises formaient de 

















132 


DÉCOR OU BOIS 


grands motifs, par les tapis de la Savonnerie, parfois aussi par 
les grandes tapisseries des Gobelins. 

Si ce parti décoratif comporte de grandes formes architectu¬ 
rales, elles sont presque toujours affinées suivant une notion 
très juste de 1 échelle du décor qui doit exister à 1 intérieur des 
habitations, dans le voisinage immédiat des personnes. 

Exceptionnellement, dans une chambre à pilastres du Grand- 
frianon, les hases et les piédestaux, quoique formés de cadres 
et (le panneaux, ont les proportions d ouvrages de pierre dont 
ils se distinguent à peine, étant peints en blanc: mais, même là, 
le décor des panneaux de soubassement, formé du masque 
d Apollon et d instruments de musique, intervient à point pour 
rappeler, par son échelle, l'ornementation du bois. 

En général, le décor des lambris dérive encore du décor 
linéaire de cadres et de panneaux, mais admet quelques assou¬ 
plissements de forme, quelques inflexions curvilignes des cadres, 
quelques agrafes de feuillage qui sont une première dérogation 
aux combinaisons rectilignes primitives des bâtis. L’emploi des 
formes architecturales dans ces décors de revêtement tendait à 
les alourdir et. comme il arrive lorsque le décor n'a plus une 
base certaine dans la construction, mais relève uniquement du 
goût et de la fantaisie de l’artiste, des œuvres contemporaines 
sont de valeur très inégale. On peut le constatera I Hôtel de 
Lauzun, dont le lambris, divisé en une série de panneaux peints 
ou sculptés, est mal composé et d’un effet médiocre. 

Le château de Versailles, au contraire, demeure le plus com¬ 
plet et le plus intéressant des musées pour 1 art du xvn e cl du 
xviii* siècle, malgré les mutilations subies, soit pendant la 
Révolution française, soit sous le règne de Louis-Philippe, et 

celles-ci ne furent pas les moindres. 

La durée du règne de Louis XIV explique les transformations 
que présente la décoration intérieure, si l’on compare les œuvres 
du début à celles de la fin du règne. On se lassait peu à peu de 
l'art pompeux qui avait eu la plus grande faveur durant la 
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période correspondant aux campagnes brillantes de Condé et de 
Turenne et, à l’époque où s’élevait la chapelle du château, l’art 
commençait une évolution qui sc continua sous la Régence cl 
dont témoigne la décoration de la chambre du Conseil, contiguë 
à la chambre du roi. La corniche, dont la gorge est divisée en 
panneaux à tro ph écs par des consoles, a encore les formes en 
usage à la fin du règne de Louis XIV, mais le lambris est traité 
plus librement. 

La pièce est divisée, de part et d'autre de la cheminée, en 
trumeaux dont les Lambris sont enrichis de trophées et de car¬ 
touches que des guirlandes rattachent aux angles des cadres 
moulurés. La coquille naît peu à peu du médaillon qui réunit à 
la base du panneau les volutes des cadres, tandis que, sur les 
rives du panneau, montent des tiges fleuries. De part et d’autre 
du trumeau sont d’étroits pilastres décorés à la façon dos pan¬ 
neaux de la Renaissance, par des ornements très lins et com¬ 
pris entre les champs unis qui forment le bâti. 

Il n’y a plus rien là de la banalité des ordonnances classiques. 
C’est un art très original dans lequel on peut seulement regretter 
que la construction n’ait pas la même valeur que I imagination 
décorative. Les cadres sont pris à plein bois dans des planches 
superposées pour comprendre à la fois les moulures et les 
sculptures et les grands panneaux sont formés de planches rai¬ 
nées dont les joints apparaissent sous la peinture blanche des 
fonds et sous l'or des saillies : mais cette construction un peu 
rudimentaire était difficile à éviter pour satisfaire au développe¬ 
ment du décor de surface et il faut retenir, à l'honneur des 
menuisiers et sculpteurs du temps, que la sculpture reste tou¬ 
jours prise à plein bois dig. 84). 

Une des œuvres qui, hors de Versailles, caractérisent le 
mieux le changement de style sous Louis XV, est le salon de la 
princesse de Rohan, attribué à l’architecte Bofirand, dans 1 Hôtel 
Soubise, autrefois Hôtel d Olivier de Clisson, acquis par I H rançois 
de Rohan et occupé aujourd’hui par les Archives nationales. 
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Le lambris y est encore formé de cadres et de panneaux qui, 
dans la partie supérieure de la salle, par gradation insensible de 
motifs sculptés à faible relief encadrant des peintures, de car¬ 
touches à coquilles et de guirlandes alternées avec des groupes 
d'enfants, préparent la transition entre le mur et le plafond. 

C’est une interprétation toute nouvelle du décor floral et 
linéaire, évitant les angles vifs et infléchissant constamment les 
lignes pour les assujettir à une ornementation très fine: grâce à 
cette finesse du détail et malgré sa richesse, l’elfet décoratif reste 
lisible, simple et grand. 

Lorsque l’on suit à Versailles l évolution du style au xvm* siè¬ 
cle (fig. 85), on constate que. dans les appartements de Louis XV, 
si la composition des lambris est voisine de celle des lambris 
dorés conservés dans la Salle du Conseil, le décor des panneaux 
est à la fois plus délicat et plus libre. Les angles vifs sont 
définitivement évités et les amortissements courbes partout 
substitués aux ressauts rectilignes: surtout une dissymétrie, 
(1 ailleurs très modérée mais voulue, des motifs qui enrichissent 
les axes de la composition, donne une souplesse toute nouvelle. 
D une manière générale, les cadres se doublent, à l’intérieur, 
de lignes concentriques ou de liges de fleurs, redessinant la 
forme principale et donnant lieu, aux angles, à des motifs 
d amortissement. La liberté dit lambris de bois se retrouve 
dans les décorations des corniches, qui ne sont plus comprises 
dans des lignes, mais se découpent librement sur le fond uni 
des plafonds. Ces dispositions sont aussi caractéristiques dans 
les Salons, comme celui des Horloges que dans le Cabinet de 
travail. 

Dans le salon des Médailles, l’ordonnance des pilastres 
ioniques est traitée en cadres et panneaux ornés et des coquilles 
s’intercalent dans les volutes des chapiteaux. 

Les panneaux, divisés en hauteur, sont couronnés de grands 
médaillons compris dans des cadres moulurés et dont des vases 
de fleurs occupent le centre. La modification des mœurs s accuse 
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dans le choix des sujets. Sur les trophées des panneaux, des 
symboles de paix et de plaisir ont remplacé des armes. 

L œuvre la plus complète qui puisse, à Versailles, caracté¬ 


riser cette 


époque, devait être la chambre de la 


reine Marie 


Leczinska, dont les lambris u existent malheureusement plus 
que dans les ébrasements des portes et des fenêtres. 

Une de ces portes est précédée d'un tambour dont les parois 



Fig, 85. — Lambris tles appartements de- Louis XV, ;ui FnFiis de Versailles. 


et le plafond sont lambrissés. Un chambranle orné de moulures 
très saillantes encadre l'ouverture du tambour. La moulure 
principale est un tore décoré de consoles plates et de feuilles 
alternant avec des fleurs de Iis: celle du chambranle se relève 
pour soutenir un cadre saillant formé de consoles fleuries qui 
limitent un sujet peint formant dessus de porte. 

Dans les ébrasements, le décor du lambris est plus développé : 
les cadres, brochant aux extrémités sur un fond fleurdelisé, sou- 
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tiennent sur leurs volutes «les médaillons garnis de figures d'en¬ 
fants: un autre médaillon, isolé, occupe le centre du panneau. 

Le lambris se retourne dans l’ébrasement des grandes croisées 
et. entre les fenêtres, c'est un cadre de glace doré, très riche¬ 
ment orné, qui occupe le trumeau. 

Bien que le parti décoratif adopté au xvni® siècle pour les 
lambris s’accordât difficilement avec un mode d’assemblage nor¬ 
mal de cadres et de panneaux, il n était pas cependant incom¬ 
patible avec 1 emploi du bois apparent et n impliquait pas néces¬ 
sairement l'emploi de 1 or et de la peinture. 

Les lambris apparents conservés dans 1 hôtel de Gastries, rue 
de Varennc, en fournissent la preuve : ces œuvres, qui n ont 
jamais été peintes, mais parfois rehaussées d'or, datent, les 
unes de l'époque de la Régence, les autres du temps de 
Louis XV dig. 86). Les moulures des cadres y sont comprises 
avec leurs ornements dans les montants et les traverses et la 
sculpture des panneaux s'arrête à l’allégissement des lan¬ 
guettes. (les lambris, dans lesquels la décoration florale s’appuie 
sur une composition linéaire du plus beau style, montrent, par 
la supériorité qu ils offrent sur la plupart des œuvres contem¬ 
poraines, que la subordination du décor à la structure est toujours 
possible pour les artistes dont la conscience égale l'imagination. 

L’évolution rapide des styles, au cours du xvm c siècle, était la 
conséquence de l’influence que la mode avait prise sur le décor 
où la fantaisie avait, en général, plus de place que le raisonne¬ 
ment ; celte influence déterminait des compositions imprévues 
comme celles des Salons dits des Singes, au château de Chantilly 
et à l’ancien hôtel de Rohan, aujourd’hui Imprimerie nationale. 
L'emploi de la peinture sur les panneaux aurait pu nuire au 
grand parti décoratif des murs blancs et dorés opposés à la poly¬ 
chromie du sol et du mobilier qui y était placé, des voussures 
ou (les plafonds : mais la finesse avec laquelle elle était traitée, 
tant pour le dessin que pour l'emploi, le plus fréquent, des 
camaïeux, laissait aux murs leur valeur claire. 
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C est encore à Versailles qu’on peut le mieux étudier lu tran¬ 
sition de l’art souple et élégant du règne de Louis XV à l’art 

et un peu mièvre cjui prit naissance sous Louis XVI 

(fig. 87) ■ 

Le changement des mœurs explique le changement de style. 




Le règne île Louis XIV avait marqué 1 apogée de la vie d’appa¬ 
rat; tout le cours du xvnf siècle témoigne, au contraire, d'une 
évolution vers plus de confort et d’intimité. Dès Louis XV, on 
avait vu apparaître dans le programme de l'habitation une salle 
de bains, dont les lambris avaient reçu un décor approprié, 
enfants nageant, animaux et plantes aquatiques : il ne s'agissait 
plus de prendre pour thème le soleil et son rayonnement, La 
destination plus précise des pièces des appartements en aug¬ 
mentait nécessaire ment le nombre et en diminuait d autant la 
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surface : pour 1 harmonie de ccs pièces, on dut en varier égale¬ 
ment les hauteurs, suivant leurs destinations. 

Cette modification profonde des propositions générales fut 
une des causes de I orientation delà décoration vers une échelle 
plus réduite des figures et des ornements : elle ne pouvait se ma¬ 
nifester que par une sorte de revirement contre les exagérations 
des saillies et des dissymétries des cartouches cl des rocailles. 

1) autre part on ne saurait oublier que. depuis la Renaissance, 
l’éducation des artistes s était tournée vers 1 antiquité; la décou¬ 
verte, en 1755, des ruines de Pompéi, ne put qu’accentuer les 
tendances de cette éducation classique qui proposa, comme 
m odèl es, a la Société en formation, les civilisations de la Grèce 
et de Rome, d ailleurs confondues et mal connues et, par suite, 
vues à travers la Renaissance italienne : aussi est-il curieux de 
relever qu'à une époque où tout le monde parlait de liberté, 1 art 
risquait d’être étroitement asservi à des formules. 

Il fut alors servi par une autre tendance qui ne faisait que 
développer l’orientation marquée déjà sous Louis XV : c’était 
un sentiment très vif de la nature que la littérature contempo¬ 
raine exaltait. Ainsi s explique le mélange curieux qui. dans 
1 art de la fin du xvuf siècle, unit à des lignes pondérées, par¬ 
fois rigides au point de présager la sécheresse du style Empire, 
à des moulures classiques des panneaux dont le décor se 
rapprochait de l imitation de la nature. Les branches de rosiers, 
les guirlandes de fleurs naturelles y sont traitées avec une rare 
vérité, mêlées d ailleurs à des feuilles d'acanthe à l'antique, 
comme on le voit sur les panneaux du boudoir de la reine au 
Petit-Trianon (fig. 88), 

Les motifs principaux représentent alors des attributs cham¬ 
pêtres rappelant les goûts du roi cl de la reine pour une 
paysannerie de convention : ce sont des chapeaux de bergère, 
des houlettes et des tambourins, exécutés avec une finesse déli¬ 
cieuse. 

Dans le boudoir exécuté à Versailles en 1781), l’artiste a sym- 
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holisé les découvertes récentes des sciences pur des attributs 
attachés à des rubans qui ne laissent pas d’être exécutés avec 
une certaine sécheresse. 

Le cabinet et la bibliothèque de Louis XVI. à Versailles, 




.87. —- Lambris du cabinet de Louis XVI, au 


Palais de Versailles. 


sont parmi les œuvres les plus complètes qu’on puisse citer; 
dans la bibliothèque, œuvre d Heurtier et Darnaudin, les 
armoires à livres déterminent une ordonnance aux lignes fines 
dont la simplicité n’est rompue que par les grands panneaux 
sculptés formant, aux angles, raccords concaves, par les groupes 
d enfants couronnant le milieu des meubles, par la cheminée 
aux bronzes merveilleusement ciselés par Gouthière. 
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Les hôtels particuliers tle Paris, de Bordeaux, conservent 
encore de précieux exemples du décor des lambris sous 
Louis XVI. Les panneaux horizontaux qui, dans la salle à man¬ 
ger de 1 Hôtel d'Aumont. place de la Concorde, font transition 
entre les portes et les délicieux bas-reliefs représentant des 
enfants, sont un témoignage du maintien des plus belles tradi¬ 
tions françaises : la saillie de la sculpture ne sort pas du nu de 
l'encadrement plat du lambris, et pourtant ou ne peut rien voir 
de plus nerveux, de plus coloré que ces motifs de lierre enca¬ 
drant des instruments champêtres. 

Dans l’ordonnance générale de la salle, la simplicité des portes 
dont les panneaux longs sont nus tandis que les panneaux car¬ 
rés du haut et du bas sont enrichis d un médaillon octogonal 

u 

garni d'une couronne de feuilles, fait opposition avec les motifs 
horizontaux de sculpture en bas-relief qui les couronnent et 
avec les grands panneaux d enfants dont les sculptures, placées 
plus loin des yeux, comportent des reliefs plus accusés. Les 
lignes saillantes des cadres accusent le parti décoratif que cou¬ 
ronne une corniche à modillons : cette corniche est. avec le 
couronnement de la niche qui surmonte la cheminée, couron¬ 
nement assez lourd formé de consoles, d'un fronton courbe à 
volutes et d un vase, la partie la moins originale de cet ensemble 
dont 1 harmonie est un peu gâtée par ces banalités. 

Une modilicalion caractéristique du décor des lambris à 
l’époque de Louis XVI fut, dans la coloration, l'abandon des 
ors et même, le plus souvent, du blanc, pour une peinture d’un 
gris très fin. C'est encore là une survivance de l'esprit rationnel 
français ; la question d éclairage des grandes pièces antérieures, 
que l emploi de la peinture blanche, des ors, des glaces et des 
cristaux avait permis seul de résoudre, ne se posait plus dans ces 
appartements de dimensions plus réduites. 

Durant la période révolutionnaire, les tendances du style 
Louis XVI, appliquées d ailleurs par les mêmes artistes, subsis¬ 
taient. mais perdaient peu à peu de leur souplesse : 1 abandon 
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des motifs inspirés de la nature pour line ornementation con¬ 
ventionnelle de sphinx, de griffons, de palmettes à F antique, 
donnait de la sécheresse au décor qui, sous le Premier Empire, 
accusait en outre une certaine lourdeur. 

D'ailleurs, les oeuvres de menuiserie devenaient de plus en 



Fig. 88. ■—* Detail des 


lambris du boudoir de Marie-Antoinette, au Petit-Trianon* 


plus rares à mesure que se perdaient les traditions de rensei¬ 
gnement corporatif que la Révolution française avait inconsidé¬ 
rément détruit, en même temps qu elle supprimait les abus de 
Forganisation corporative. 

Peu d'œuvres ont été aussi effrontément copiées que les lam¬ 
bris du xviu e siècle, et il en est peu cependant qui se prêtent 
moins à la copie. (Fcst en clfet un art très spécial, dans lequel 
1 utilisation rationnelle du bois n’avait pas d influence sur le 
choix des formes, et ces ouvrages de fantaisie, spirituelle et 
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coquette expression de la vie d une époque, liraient leur valeur 
du goût personnel de chaque artiste plutôt que d’idées justes 
s’appliquant à 1 emploi d’une matière. 

11 faut une extraordinaire ignorance des choses d’art et parti¬ 
culièrement de la composition artistique pour accepter sous le 
titre d ornementation Louis XV ou Louis XVI les décors en pâtis¬ 
serie qui ont la prétention d imiter les lambris des palais royaux, 
et c’est une rare faute de goût que de ne pas comprendre que le 

décor qui s’appliquait à des salles d’une certaine superficie et 

% 

d une certaine hauteur ne peut être transporté dans des pièces 
dont la super!icie et la hauteur sont trois ou quatre fois moins 
grandes. Les hideuses corniches de nos maisons de rapport, qui 
prétendent reproduire les corniches de Versailles, offrent un 
des plus frappants exemples de ce manque de goût : il suffit de 
regarder, dans les petites pièces du xvm" siècle conservées au 
Palais de Fontainebleau, à quoi I on réduisait alors le décor 
d’une corniche si l’on avait à orner un plafond placé à une hau¬ 
teur qui correspond, précisément, à celle de nos appartements 
modernes. 
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LAMBRIS MOBILES 


Portes extérieures et intérieures. 


Les dispositions adoptées pour les premiers lambris lixes se 
retrouvent dans les portes; niais la membrure intérieure des 
barres horizontales embrèvées dans les planches jointives s’y 
combine avec des écharpes inclinées prenant appui sur des 
barres du côté des feuillures. Cette adjonction était nécessaire 
pour soutenir le poids des planches, assurer ainsi lindéforma- 
bilité delà porte et faciliter le mouvement d ouverture et de fer¬ 
meture. Parfois les planches étaient, en outre, reliées entre 
elles par des clefs eu forme de queue d'aronde ou par des pri¬ 
sonniers. faux tenons intercalés dans les mortaises de planches 
contiguës. 

La porte pivotait, pour l'ouverture ou la fermeture, sur des 
gonds à scellements dont la partie lice à la porte était une bande 
de fer ou penture correspondant extérieurement aux barres et 
qui devint, en général, le motif principal d'ornementation. 
La penture rabattue dans la feuillure et coudée à angle droit, 
s engageait, par un œil forgé et roulé, dans le gond à scellement. 
On peut citer en France, parmi les portes les plus anciennes 
à planches jointives ornées de pentures, celles de quelques 
églises des P vré nées-O rien taies ou du Puy-de-Dôme (Marcevols, 
Orcival). 
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En multipliant les ornements t!e fer forgé, on multipliait uti¬ 
lement les points d'attaches des planches que de grands clous à 
bédane, dont on rabattait les pointes à l'intérieur, rendaient 
solidaires des pentures, et la surface de la porte était complète¬ 
ment occupée par ce décor de ferronnerie, comme on le voit à 
la Porte Sainte Anne de Notre-Dame de Paris. Parfois, les 
planches étaient revêtues de peaux qui formaient un fond uni 
sous les pentures. Les portes intérieures étaient quelquefois 
peintes : dans ce cas, les planches étaient collées entre elles 
et dressées au racloir pour recevoir une couche d enduit de 
plâtre fin et de colle sur lequel s'appliquait la peinture. 

Dans d’autres portes très anciennes, c est déjà la sculpture 
sur bois cpii intervient pour les orner. Aux portes de la cathé¬ 
drale du Puy. des planches assez larges, en bois résineux, cons¬ 
tituent le vantail, sur lequel sont sculptées à faible relief de 
petites scènes encadrées d’inscriptions parmi lesquelles on 
remarque des caractères arabes employés comme ornements. 
Celte disposition semble inspirée de celle des panneaux à figures 
de cuivre repoussé, encadrés de bandes de métal ajouré, que les 
Byzantins, et. après eux, les Italiens, appliquaient sur les 
planches jointives des portes, autant pour les protéger que pour 
les décorer fig. 89i. 

Le caractère des portes, de même que celui des lambris, 
s est complètement modifié au xiv siècle lorsque les combinai¬ 
sons de la menuiserie ont remplacé ci 'les de la charpente : les 
portes ont dès lors présenté les types lfeo plus parfaits des lambris 
d assemblage dont les cadres, formés de montants et de tra¬ 
verses, sont remplis par des panneaux à rainures et languettes. 

L’un des exemples les plus anciens et les plus remarquables 
tics lambris à cadres moulurés et panneaux sculptés est, dans 
l'art arabe d’Espagne, la porte qui, à l'Alhambra de Grenade, 
clôt sur le patio des Lions la salle des Abencérages. Elle est en 
bois de cèdre; les cadres des panneaux sont formés d éléments 
rectilignes moulurés, qui sont assemblés d onglet sur les bords 
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pour le raccordement des moulures, mais dont les corps s'as¬ 
semblent à mi-bois. !es cadres dessinent des panneaux groupés 
symétriquement autour d'un centre de figures; ils sont garnis 
de rinceaux profondément fouillés. On ne saurait imaginer 
décor plus souple résul¬ 
tant de l’ingénieuse adap¬ 
tation d’éléments recti¬ 
lignes à la composition la 
plus ample. L'assemblage 
de petits éléments donne 
d’ailleurs aux panneaux 
une surface assez réduite 
pour parer à tous les ris¬ 
ques de gauchissement et 
de disjonction (fig. 90). 

C est par des qualités 
analogues que se distin¬ 
guent nos lambris du xiv p 
et du xv e siècle, bien que 
donnant des résultats es¬ 
thétiques tout à fait diffé¬ 
rents, ce qui montre que 
la perfection de la struc¬ 
ture ne rétrécit nullement 
le champ de l’originalité 
créatrice propre à chaque 
époque, à chaque pays, à 
chaque artiste. Si les 

lambris de revêtement de ces époques sont actuellement rares 
en France, les lambris mobiles formant les portes des cathédrales, 
des églises ou des châteaux subsistent encore en assez grand 
nombre. 

On peut citer, au xiv" siècle, la porte de lu taçade occidentale 
de la cathédrale de Poitiers. 





Fig. 89. Porte de la cathédrale, au Puy 

(Haute-Loire). 


é* 
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hile est d’autant plus intéressante qu elle présente un des pre¬ 
miers exemples qui subsistent, en France, de portes à deux van¬ 
taux : généralement les grandes portes, divisées par des meneaux 



Fig. 90,—- Porte sur le Patio des Lions, à l'Alliarnbra de (irenade 


Kspagne . 


de pierre, ne comportaient qu’un seul vantail et on n’avait pas 
à se préoccuper du battement nécessaire au recouvrement de la 
feuillure, indispensable dans une porte à deux vantaux. On 
trouve dans 1 art arabe et dans l’art espagnol des exemples plus 
anciens de celte disposition nouvelle, à Sidi-bou-Médine et à 
l’église San Millan de Salamanque lig. 91). 
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Les vantaux, à Poitiers, sont encore raidis par des écharpes 
intérieures assemblées avec les traverses et les. montants ; les 
planches formant panneaux sc distinguent des montants dans 
le voisinage des traverses par une double facette amortie : c’est 


Fig. 91. — Poflc de l'église San Millau, à Salamanque (Espagne)* 



ainsi un ouvrage caractéristique de la transition entre les portes 
à planches jointives et les portes lambrissées. 

La perfection du travail de menuiserie des portes entraîne, 
au xiv" siècle, un nouveau progrès, celui de la création des bâtis 
fixes ou poteaux d’huisserie. Jusque-là la suspension de la porte 
et son battement se faisaient à même le cadre de pierre ; c est à 
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la fin du xiv siècle que s'esl généralisé l'emploi îles « huis 
enchassillés » décrits dans les comptes des bâtiments du duc de 
Berrv. 

ir 

Avec le xv e siècle, ces dispositions nouvelles sont appliquées 
dans toute leur perfection ; les portes sont toutes composées de 
battants, assemblant les traverses hautes el basses, de montants 
secondaires assemblés dans ces traverses, afin que les panneaux 
ornés ne dépassent pas la largeur du ne planche ; l’ornement tout 
entier, qui est souvent un simple décor de parchemin ou de ser¬ 
viette. est compris dans la largeur de la planche : c’est là un 
principe d’où résulte le caractère artistique particulier de tous les 
ouvrages du xv siècle et dont on ne s'écarta guère jusqu au 
xvn 1 siècle. La cathédrale de Bourges. 1 hôtel de Jacques Cœur 
dans la même ville, I Hôtel-Dieu de Beu une. le logis Barrault 
d'Angers, offrent des exemples également parfaits de portes du 
xv siècle l ’ne porte comme celle du cloître de la cathédrale de 
Léon, en Lspagnc, montre l’application des mêmes principes à 
une œuvre charmante dont la partie basse, formée de planches 
plus larges que celles de la partie supérieure, esl ornée de 
figures. 

Ces principes, appliqués aux portes avec la même rigueur 
qu'aux lambris fixes, subsistèrent au xvi siècle. Pendant le 
règne de François 1 ", les portes lambrissées sont presque toutes 
composées de panneaux étroits; le décor seul témoigne de révo¬ 
lution du style ; il est généralement formé d arabesques dans le 
soubassement, tandis qu'une décoration plus ample, dans 
laquelle intervient la figure, est réservée aux panneaux supé¬ 
rieurs. 

Dans le décor des portes latérales de l église de Montmorency, 
réédifiée en 1525, apparaissent les médaillons à figures de profil 
dont 1 usage se généralisait ; c’est aussi le décor d’une porte de 
l’église de ClaniÊcy, dans la Nièvre fig. 112'. 

Les portes de l’église de Gisors, quoique beaucoup plus 
riches, sont de composition moins agréable parce que les 
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sujets y sont distribués dans des panneaux de hauteurs égales 


divisant mal le lambris ; 
haut-relief l’Annonciation ; 


sur une des portes est figurée en 
sur l’autre l'Adoration des Mages. 


A la porte du transept 
nord de la cathédrale de 
Beauvais, on donna de 
même aux panneaux 
supérieurs assez d épais¬ 
seur pour y comprendre 
des figures de haut- 
relief contrastant avec le 
décor linéaire dos pan¬ 
neaux inférieurs. Les 
montants furent pris 
dans des bois assez épais 
pour comporter de pe¬ 
tites figures surmontées 
de dais. 

Le goût pour les sujets 
religieux à figures, qui 
donnaient une valeur 
nouvelle d’art et d édu¬ 
cation à ces ouvrages, 
fit rechercher des com¬ 
binaisons plus amples, 
permettant de dévelop¬ 
per la sculpture. 



C’est ainsi qu on 
trouve, à la partie su- 


Fig. 92. — Porte de l’église de Clamecy Nièvre 


+ 


périeure des portes, des panneaux en forme de losange cons¬ 
titué par des goussets s assemblant d'onglet et réservant aux 
angles quatre écoinçons pour la sculpture ; de telles disposi¬ 
tions étaient aussi heureuses pour l effet décoratif que pour 
la structure de la porte, les goussets assurant le mieux pos- 
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sible, par la triangulation du bâti, son indéformabilité (fig. 93,. 

A l'extrémité du bas-côté sud de l'église Sainl-Maclou de Pon¬ 
toise, un sujet sculpté en bas-relief occupe le tympan au-dessus 
de la traverse d imposte. 

Au château des Bourbon-Montpeusier, à Champigny-sur- 
Vcude. un autre essai de décor avait été fait sur les portes de là 
chapelle. Les montants et traverses sont enrichis d arabesques 
gravées et remplies d émail noir; c'est l'application au bois des 
nielles usitées pour le décor du métal. Pour donner plus d’am¬ 
pleur au décor du tympan de ces portes, celui-ci a été constitué 
de planches jointives que le temps a disjointes, ce qui démontre 
suffisamment 1 utilité des assemblages de menuiserie. 

Le même défaut est apparent aux grandes portes du portail 
sud de la cathédrale de Beauvais, portes divisées en trois com¬ 
partiments dans la hauteur et dont la composition a été 1res 
étudiée en vue d opposer aux saillies des bas-reliefs du couron¬ 
nement la simplicité relative des panneaux d arcatures et d ara¬ 
besques du soubassement ; mais la largeur des panneaux néces¬ 
sita leur division en plusieurs planches ( fig. 94 . 

Ce sont les portes de 1 église Saint-Maclou à Rouen, œuvres 
de Jean Goujon, qui fournissent le plus remarquable exemple 
de la réalisation d'une ample composition décorative par les dis¬ 
positions du lambris à grands cadres ifig. 95\. 

Dans ces portes devait être ménagé un guichet permettant 
d'en éviter, en temps ordinaire, l’ouverture totale, et, par une 
succession de cadres moulurés, l'artiste a réalisé la membrure 
d'un panneau très allongé à décor linéaire de faible relief, au 
centre duquel a été ménagé l’emplacement de la poignée de 
tirage appuyée sur une traverse. 

Par lingénieuse combinaison de traverses assemblées sur les 
battants de la porte, Jean Goujon a établi les grandes divisions 
de sa composition et chaque élément de construction est un élé¬ 
ment du décor. D’abord, c’est la traverse à consoles et à tètes 
d'anges qui, couronnant le soubassement, soutient une frise 
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ornée de figures en relief, comprises chacune dans un polelet de 
subdivision. Ensuite, c’est le cadre circulaire du médaillon 
sculpté, formant des goussets entre deux traverses et ménageant 



Fig 93, — Partie supérieure d’une porte du xvi° siècle Musée de (’Ainy:, 


aux angles quatre écoinçons garnis de tètes d anges sous le 
grand bas-relief t]ni couronne la porte. C'est encore le battement 
formé d’une colonnette soutenant une figure abritée sous un 
dais, composition très brillante comprise tout entière dans les 
limites des assembh iges. 

Les portes anciennes conservées dans le midi de la France et 
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qui sont à peu près contemporaines de celles de Rouen ne leur 
sont comparables, ni pour la perfection de l’exécution, ni pour 

l’harmonie entre là composition 
et la structure. Celles de l'église 
Saint-Pierre d’Avignon sont ce¬ 
pendant remarquables par une 
recherche d’opposition entre le 
décor d’entrelacs des cadres et le 
décor de haut-relief des panneaux. 
Mais les grands tympans sculptés 
qui surmontent la partie ouvrante 
des portes sont pris dans plu¬ 
sieurs planches qui se sont dis¬ 
jointes ; il eût été nécessaire de 
recourir, pour éviter ccl incon¬ 
vénient, à des combinaisons 
d'assemblages ou d employer des 
planches de dimensions excep¬ 
tion nclles comme celles dont on 
avait fait usage pour les divisions 
des stalles de chœur ou pour les 
buffets d’orgue. 

Beaucoup plus critiquables en¬ 
core sont les dispositions qui 
consistaient à former la porte 
par un assemblage de planches 
jointives sur lesquelles des mou¬ 
lures clouées formaient lin décor 
d applique représentant des divi¬ 
sions de cadres et de panneaux. 
De telles œuvres caractérisent ce 
qu i S y a de plus blâmable en 
art. le faux luxe cl le temps a heureusement vite fait de 
dénoncer, par la chute des faux cadres, consécutive à I oxy* 



Fig. 94 — Porte du transept sud de 
la cathédrale de Beauvais Oise . 
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dation des clous ou aux chocs extérieurs, ce décor postiche 
(fig, !)(>). 

Au xvn° et même au xvm* siècle, le souci de la belle cons¬ 
truction et les traditions de la belle menuiserie d'assemblage. 

o * 



95. 


Porte de .Jean Goujon, à l'église Saint-Maclou, à Rouen 


qui se perdaient dans les lambris fixes, subsistèrent dans les lam¬ 
bris mobiles: les lambris fixes de revêtement, isolés du mur par 
des barres et n’ayant ([u une lace apparente, pouvaient, sans 
grand inconvénient, admettre un décor de surface étendu à de 
grands panneaux formés de planches rainées et collées; il ne 
pouvait en être de même pour les lambris mobiles à double face 
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et il paraissait évident t| n l* . surtout pour di s portes extérieures, 
il fallait proscrire toute moulure, tout battement rapportés qui. 
donnant prise aux intempéries et aux coups, rendraient précaire la 
durée de I 1 œuvre. 

Ainsi, à l hôte! de Vogué, à Dijon, les vantaux des portes 
sont encore traités à petits panneaux tandis qu au-dessus de la 
partie ouvrante est un décor architectural aux formes compli¬ 
quées qui s accorde mal avec la technique du bois. 

L usage d ouvrir dans les grandes portes des petites portes ou 
guichets auxquels se prêtaient les cadres qui en formaient les 
bâtis, se généralisait ainsi que celui des impostes ; ces disposi¬ 
tions facilitaient, l’une et 1 autre, l’ouverture, partielle ou totale, 
des portes. 

En effet, si l’ouverture dans la pierre était de forme circu¬ 
laire cl que la porte battit dans la feuillure de 1 are, il fallait exé¬ 
cute!'. pour son développement, une arrière-voussure compli¬ 
quée. Aussi l'on arrêtait la porte sur une traverse horizontale 
d imposte, foi niant la base d un lambris fixe, dont les panneaux 
étaient enrichis par la sculpture. 

Le mouvement de la porte était d autant [ilus facilité que ! on 
réduisait ainsi le poids de la partie mobile ; c’était une question 
importante que celle de la suspension, de la fermeture et du 
tirage de ces lourds ouvrages et c est l'honneur des serruriers 
du xvn e et du xviii siècle que d'avoir apporté tout leur soin à 
tirer de ces nécessités mécaniques les plus beaux motifs d orne¬ 
mentation. A l’extérieur, une poignée de fer forgé et souvent 
poli accusait l’emplacement du guichet qu'on assujettissait inté¬ 
rieurement par tle grandes targettes. Des équerres et îles plates- 
bandes ornées consolidaient les assemblages des montants et 
traverses. Le guichet était porté sur une charnière ayant toute la 
hauteur de l'ouverture. Les vantaux de la porte étaient réunis 
par une espagnolette dont la gâche était condamnée par une 
serrure; un verrou bas arrêtait le vantail ouvrant et était sus¬ 
pendu par un anneau pour ne pas retomber pendant l’ouver- 
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turc. Lorsque la porte ouvrait dans un vestibule, comme c est le 
cas de nombreuses maisons du xvm siècle à Bordeaux, on fer¬ 
mait par un vitrage l'ouverture comprise entre l’arc de pierre et 



Fig, 9G. — Porte d'une maison, à Figeac (Lot . 


la traverse d’imposte ; un panneau de fer forgé protégeait la 
partie vitrée. 

Si les méthodes de bonne construction ont été délaissées dans 
certaines des portes de cette époque, comme celles d’un hôtel 
de la rue de Varenne à Paris, dont les médaillons, formés de 
planches jointives, sont aujourd'hui disjoints, il existe encore en 
France de nombreux exemples de portes extérieures du 
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.wni" siècle dont le décor a été étudié pour être limité aux pan¬ 
neaux et pour s’adapter à une membrure d assemblage très 
résistante; on peut citer, à Beauvais, des portes rue Yillicrs-dc- 
risle-Adam, à Provins, celles de l'église Saint-Ayoul, à Dijon, 
celles de 1 école Saint-François, à Paris même un nombre consi¬ 
dérable île portes d hôtels ou de maisons, clans le faubourg 
Saint-Germain et dans le Marais. 

L’abandon, sous Louis XVI, des formes curvilignes dans les 
cadres et les panneaux Facilitait le retour à des combinaisons 
plus rationnelles de menuiserie ilig. 1)7i. La plupart de ces 
portes, notamment celles exécutées par l'architecte Antoine 
pour l hôtel des Monnaies à Paris, sont bien conçues et bien 
appropriées à leur destination. 

Si les portes intérieures avaient conservé, au xvn" et au 
xvin siècle, une membrure de montants et de traverses assez 
rigide pour assurer leur bon fonctionnement, elles obéissaient à 
des nécessités de résistance moins impérieuses que les portes 
extérieures; leur faible poids et leur moindre rôle de sécurité 
facilitaient la solution de leur ferrure. Elles furent, avant tout, 
conçues pour faire partie des grands ensembles décoratifs que 
formaient les lambris dans lesquels elles s'ouvraient. Elles 
étaient, à Rambouillet comme à Versailles, encadrées par des 
chambranles et 1 espace compris entre le dessus de porte et la 
corniche était souvent occupé par des sujets peints en grisaille 
ou en couleur dans un cadre doré aux courbes gracieuses ; les 
hôtels de la rue de Varenne ou de la rue Saint-Dominique en 
offrent de nombreux exemples. 

A Versailles, les chambranles ont leur décoration tout entière 
comprise dans le profil et, si les panneaux sculptés du lambris 
mobile sont élargis pour le développement des attributs royaux 
qui en fournissent le thème, la sculpture est à faible relief, comme 
il convient pour des bois de faible épaisseur. L’or met en valeur 
la sculpture très riche des panneaux et des ornements des cadres. 
Sur les panneaux, la couronne royale et le chiffre de Louis XIV 



alternent avec le sceptre et la main de justice ; au centre est la 
tête d’Apollon entourée de rayons. C’est le décor approprié au 
palais du Roi Soleil ; les ornements floraux qui accompagnent 
les attributs sont étudiés sur la nature et. si les feuilles et fleurs. 



l ïg. U7, -— Porte d époque Louis XVI, i\ Abbeville Somme . 


lauriers ou soleils, sont des symboles, l'interprétation en est 
toujours juste lig. 98). 

I)a ns l’harmonie des blancs et des ors. le cuivre et le bronze 
dorés sont préférés au fer pour la suspension et la fermeture de 
ces portes, munies de verrous à longue tige fixant le vantail dor¬ 
mant et de targettes réunissant les deux vantaux. 

Si l’on considère la faillie largeur des traverses, il ne semble 
pas qu’elles aient été disposées pour recevoir des serrures, du 
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moins celles qui ont été rapportées sur les vantaux de ces portes 
et ne semblent pas antérieures au xvui u siècle. Le métal déborde 
sur les cadres et l’usage des gâches à répétition, qui n’est guère 
antérieur à la fin du xvm e siècle, peut servir à dater les serrures 
actuelles qui gâtent 1 harmonie des portes, dans les grands appar¬ 
tements de Versailles. 

L’étude des chefs-d’œuvre datant des belles époques d art, 
montre qu’on a toujours su respecter la condition essentielle à 
réaliser pour un lambris mobile, pour une porte, c’est-à-dire sa 
résistance aux efforts qu elle peut subir. 

On ne saurait oublier qu une membrure solide est indispen¬ 
sable et que l'obligation de réserver sur cette membrure des 
champs unis pour ( application des ferrures posées à plat servant 
à la suspension ou à la fermeture de la porte a pour conséquence 
la subordination de la composition et du décor aux nécessités 
de construction. Aux époques mêmes où le décor des lambris de 
revêtement fut le plus libre et s'écarta le plus des dispositions 
rationnelles qui localisaient l'ornement dans chaque pièce de 
bois, la construction des portes ne se modifia que fort peu, 
comprenant toujours des battants de la hauteur de la porte, des 
traverses, des cadres assemblés à recouvrement de doubles 
languettes et admettant, pour les formes curvilignes des cadres, 
l’emploi de pièces assemblées dans un bâti rectiligne. 

4 

Pour les portes extérieures, le recouvrement des pièces assem¬ 
blées est indispensable si l’on veut éviter 1 infiltration de l’eau 
dans les rainures; chaque pièce a nécessairement les épaisseurs 
commandées par sa fonction et des formes déterminées par la 
place à assigner dans l'ensemble aux parties moulurées et aux 
champs unis suivant les dimensions des pièces de ferrure. 

Les ferrures, qu’il s’agisse tics peu tu res, des paumelles à 
équerre, des charnières servant à la suspension des portes aussi 
bien que des loquets, tics verrous, des serrures de différents 
types servant à leur fermeture, doivent toujours être posées en 
saillie sur le bois. L entaille des ferrures est un procédé barbare 
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qui n’est même pas justifié par une raison d'économie ; les 
entailles, placées précisément sur les assemblages à tenons et 
mortaises des traverses avec les montants sont désastreuses pour 


la conservation des portes 
extérieures, parce qu’elles 
les alfaiblissenl cl parce 
que, le mastic employé à 
les bouclier n avant aucune 
solidité, l'eau s’introduit 
dans ces assemblages et en 
détermine la pourriture. 
L’emplacement, à une 
hauteur fixée pour I usage, 
des poignées de tirage ou 
des entrées de serrures, 
détermine la position et la 
loi une des traverses qui 
doivent les recevoir. L’at¬ 
tache d'une poignée, l’ap¬ 
plication d'une serrure, 
fournissent à 1 artiste les 
moyens de décorer la porte, 
par l’accord de la forme de 
bois et de la forme de 
métal ; mais ces motifs dé¬ 
coratifs ne peuvent naître 
si la serrure, si I attache de 



Fig. 98. — Détail cl’mie porte d’époque 


Louis X J Y ', 


au Palais fît: Versailles. 


la poignée sont entaillées. 

Les quincailliers ont commis, de nos jours, une lourde erreur 
lorsque, sous prétexte d’économie et faute d’avoir suffisamment 


étudié les modèles produits eii série parla fabrication industrielle, 
ils ont remplacé les pièces de ferrures, plaques, platines, appli¬ 
ques ajourées encore en usage à la lin du xvm e siècle, par des 
pièces entaillées. A cacher ainsi les ferrures, dont il ne sait plus 
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tirer parti. 1 artisan a perdu la notion juste de l’application de 
l’art à la suspension et à la fermeture des portes et son erreur a 
entraîné les mauvaises combinaisons de menuiserie parce cjue le 
menuisier a compté sur le mastic et la peinture des bois entaillés 
pour atténuer les défectuosités du bois ou masquer les défauts 
des assemblages. 

Le serrurier et le menuisier doivent reprendre conscience de 
la nécessité il un travail apparent et il un accord entre les métiers 
qui concourent à la perfection d une même œuvre. 

1)l* son côté. 1 architecte ne doit pas oublier qu’il est le maître 
île 1 œuvre et ne pus négliger 1 etude de ces détails techniques 
qui en rendrait vivante l’expression décorative. 

Ces détails techniques seront la base de sa composition, sui¬ 
vant que la porte est extérieure ou intérieure. S'il s'agit de portes 
extérieures, elles présenteront des programmes très variés selon 
qu’il s’agira de portes cochères donnant accès à une cour et com¬ 
portant des guichets ou de portes donnant accès à un vestibule 
fig. Ud . Pour ces portes de dimensions très différentes, les cadres 
qui divisent les lambris ont des épaisseurs appropriées à leur 
résistance et, comme il faut toujours employer en menuiserie des 
bois d’échantillon, dont le débit, fait longtemps à l’avance, assure 
la bonne qualité, il est possible de réaliser par des assemblages 
des combinaisons de bois à deux épaisseurs. 

Une porte intérieure diffère, pour la construction, il une porte 
extérieure par la dimension des bois mis en œuvre, par les dis¬ 
positions des ferrures commandant celles de la menuiserie. 


Volets. 


L'usage des fenêtres vitrées protégeant l’intérieur de l ha luta¬ 
tion contre les intempéries tout eu y laissant pénétrer la lumière, 
n’est pas très ancien. L’emploi du verre pour la clôture des baies, 
qu’on affirmé avoir existé à Porapéi, est très problématique. 
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D ailleurs la nécessité de ce mode de clôture, dans des pays 
chauds oii l oti cherchait à se protéger contre 1 ardeur du soleil. 


n’est pas évidente. Dans les mo¬ 
numents byzantins, c’est par 
l'ajour île dalles de marbre qu'on 
donnait passage à l'air et à la 
lumière, ainsi qu'on le voit encore 
au couvent Saint-Luc, en Pho- 
cidc. Ce procédé d aération et 
d’éclairage restreints a toujours 
été appliqué en < fient; dans l’ar¬ 
chitecture musulmane, au Caire 
comme à Grenade, ce sont des 



grillages de bois à ouvertures très 
étroites qui forment les clôtures; 
l’usage des dalles de marbre pér¬ 


il au \ v c sièc'<* 


forées a subsisté jusq 
dans 1 Italie méridionale, comme 
le montrent la rose de la cathé¬ 


drale de Troja et les dalles ajou¬ 
rées de l église Saint-Grégoire de 
Bari ; il en existe encore un témoin 


en France à l’église de Lichères, 
dans la Charente. >n avait em¬ 
ployé aussi, comme clôture des 
baies, de simples tentures, ainsi 
ipie le montre le palais repré¬ 
senté sut 1 la mosaïque de la nei 
de Saint-Apollinaire neuf, à Ha¬ 


ven ne. 



ï ig. 99 — Détail fî une porte enchère, 
rue Saiut-Dominique, par Lucien 


L’usage de vitreries blanches 
mises en plomb, formant par le 
dessin du plomb une décoration 
xii siècle un mode de clôture lixe 


très délicate, a pu fournir au 
pour les fenêtres des abbayes 
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et des châteaux ; il est douteux qu’il ait été appliqué aux habita¬ 
tions privées avant le xiv c siècle. 

Les maisons tes plus anciennes qui aient été conservées, mai¬ 
sons de • 1 ilny du xu c siècle, de l'igeac des xu c et xm e . de Cordes 



Fig. 100, — Vue intérieure d une fenêtre d'une maison, rue Hortabadiale, 

à Figeac (Lot). 

du xiv e , ne laissent aucun doute sur le mode de fermeture des 
baies île leurs pièces d habitation. ! )n voit encore la trace des 
ferrures de volets en bois battant directement dans les feuillures 
de la pierre. Les baies sont généralement doubles et, au-dessus 
du meneau ou de la colonne centrale, sont ménagées de petites 
ouvertures qui laissaient passer un peu de lumière et d’air à 
b intérieur quand les volets étaient fermés (fig 100.). 
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I! existe encore de ces volets du xv e siècle dont la disposition 
est tout à lait ingénieuse ; dans la feuillure de pierre est placé un 
châssis fixe de bois dans lequel s'ajuste un châssis mobile ; à 
[ intérieur de ce châssis mobile le volet s'articule en deux parties, 
ce qui permettait, en raison de la disposition des doubles de 
baies, d'ouvrir ou de fermer seulement un, deux ou trois pan¬ 
neaux sur quatre (fïg. 101). La face extérieure du volet, visible. 




101. — Volets articulés du xv° siècle. 


après l’ouverture, dans l’ébrasement, était moulurée et sculptée 
à faible épaisseur en raison de la minceur du bois; ie volet était 
lisse sur l’autre face et arasé avec les châssis mobiles et donnants, 
afin de ne faire aucun obstacle à la pose et à 1 etlèt décoratif de 
la ferrure apparente des loquets, des targettes et surtout des 
charnières portant équerres sur les bâtis et pentures articulées 
sur les panneaux mobiles. Dans leur rusticité, ces petits ouvrages 
sont admirables parce que, mieux que tous autres, ils montrent 
comment, à cette époque, la forme de pierre avait été prévue 
pour la forme de bois, la forme de bois pour la forme de métal; 
c est un type irréprochable d’une conception d ensemble. 
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Ainsi, dans les fenêtres à un meneau central, la disposition 
des volets offrait un problème analogue à celui des portes, 
mais plus compliqué, en raison de la multiplicité des articula¬ 


tions. 


A partir du xiv* siècle, on avait souvent subdivisé les fenêtres 



Fig, 102. — Croisées 


du château de Fontaîiic-Henri Calvados . 


par des meneaux horizontaux qui formaient une croix avec le 
meneau vertical, d’où le nom de croisée, donné aux Ijaies ainsi 
compartimentées, nom qui fut conservé plus tard pour les 
fenêtres à deux vantaux. Si la fenêtre était haute, les meneaux 
horizontaux étaient doublés et la fenêtre était dite à double croi¬ 


sée, ainsi qu il en est fait mention dans les comptes du palais 
de Riom au xiv e siècle fig, 102 . 
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Ces meneaux de pierre, en sectionnant l’ouverture, limitaient 
les volets à de petites dimensions. 

Il en lut tout autrement lorsque, au xvu e et au xviii e siècle, 
1 architecture classique comporta des ouvertures entièrement 
libres qui furent fermées par de grandes fenêtres à deux vantaux. 



Fig, 103. — 1 tétait des volets et du parquet fie la chambre de lu Reine, 

an l’alais de Versailles. 


Les volets devinrent alors de grands lambris mobiles à double 
face, analogues à des portes et décorés aussi richement quelles 
et c[tie les lambris fixes. Ces volets étaient montés sur les bâtis 
dormants ou sur les battants de la croisée; suivant P épaisse in¬ 
du mur, ils se développaient d’une seule pièce ou se repliaient 
dans les ébrasements. 
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Au palais tic Versailles, que ce soit dans la chambre de 
Louis XIV ou dans celle de Marie Leczinska, le décor des volets, 
comme celui des lambris, était, suivant le goût en faveur à ccs 
époques, développé sur des surfaces qu’il était difficile de réa¬ 
liser à l’aide des assemblages de cadres et de panneaux, surtout 
lorsque les deux faces du volet étaient décomposition différente : 
c’est le cas dans la chambre de la reine. Aussi faisait-on usage 
de planches rainées sur lesquelles on réservait les saillies néces¬ 
saires aux cadres simulés et aux motifs de sculpture (fig. 103 . 

Actuellement, en raison de la faible épaisseur des murs, il a 
fallu replier, soit intérieurement dans ! ébrasement, soit exté¬ 
rieurement dans le tableau, les volets divisés en plusieurs 
feuilles. Comme le bois donne de fortes épaisseurs, on l'a rem¬ 
placé parla tôle et, reprenant le principe des lames de persiennes 
en bois, on a laissé passer un peu de lumière par des fentes 
horizontales entre lesquelles la tôle est légèrement repoussée. 

Lorsque ces volets sont à l’intérieur, leur logement dans l’ébra¬ 
sement peut motiver l’étude d’un caisson mobile qui se raccorde 
avec le chambranle et avec les lambris de lapièce et dans lequel 
sont enfermées les feuilles tle tôle dont les largeurs irrégulières, 
nécessaires à leur développement, seraient d’un effet assez 
fâcheux. Si les volets sont à l’extérieur, il faut augmenter 1 épais¬ 
seur du bâti pour les recevoir: ainsi, même dans un problème 
aussi simple, l’art es! lié à une construction raisonnée répondant 
à un programme précis. 


Fenêtres, 


Les cliâssis mobiles des fenêtres fournissent pour la menuiserie 
dos sujets d'études d’autant plus délicats que les nécessités de 
construction sont plus impérieuses encore pour les fenêtres que 
pour les portes. 

Le châssis d’une fenêtre est une porte réduite à ses deux bat- 
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tants et à ses traverses hautes et liasses. Comme il importe de 
ne pas trop restreindre 1 introduction de la lumière, la membrure 
du châssis ouvrant n’est ni large ni épaisse et les ferrures appli¬ 
quées sur le bois, peu tares, charnières ou paumelles, servent, 
non seulement à la suspension du châssis, mais encore à la 
consolidation des assemblages par le moyen d'équerres soudées 
aux pièces de suspension et fixées sur le bois, jadis par de lon¬ 
gues pointes rabattues et aujourd’hui par des vis. Si les équerres 
sont superflues pour une porte à panneaux dont la membrure, 
bien chevillée, est raidie par rajustement des languettes dans les 
rainures, elles sont indispensables pour une croisée dont le 
vitrage ne fait que charger les battants et tes traverses. 

Pour les croisées comme pour les portes, les ferrures doivent 
être apparentes et appliquées sur le bois, si I on veut éviter de 
saccager les montants et traverses par des entailles. La fonction 
des ferrures apparentes est d'autant plus importante pour les 
croisées que les largeurs des battants et des traverses sont plus 
réduites et cette réduction a précisément pour limite la largeur 
indispensable à l'attache des pièces de ferrures. 

11 résulte de ces nécessités déstructuré que la décoration d une 
croisée, c'est sa ferrure même : ce sont les branches apparentes 
des pentures, paumelles ou charnières, suspendant les vantaux 
aux bâtis donnants ; ce sont les verrous avec leur gâche et leurs 
coulisseaux, les targettes ou lés loquetaux montés sur des plaques 
de métal ajouré ou martelé, si la fenêtre n’a qu'un vantail ; ce 
sont les espagnolettes ou les crémones avec leur poignée de fer 
forgé ou de bronze ciselé, si la fenêtre a deux vantaux. 

Le profil même des pièces du bâti de bots es! la conséquence 
stricte d autres nécessités : une fenêtre doit servir à une clôture 
hermétique en même temps qu à un éclairage suffisant. 

Lorsque, au xiv" siècle, la division des croisées par des meneaux 
réduisait les châssis ouvrants à de petits cadres garnis de toiles 
claires, passées à la cire et fixées en feuillure par des ban¬ 
delettes de cuir cloué, ainsi que le décrivent les comptes du duc 
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de Berry, on pouvait, à la rigueur, se contenter de loger le van¬ 
tail dans la feuillure d un bâti fixe qui d ailleurs, même tracée 
à redent, n'arrêtait qu imparfaitement le passage de l'air. Le 
vantail unique facilitait d'ailleurs singulièrement sa suspension 
et aussi sa fermeture puisqu il suffisait de l entrée d un verrou 
dans une gâche pour le fixer très solidement. C'est ce dont on 
peut se rendre compte en étudiant les fenêtres des halles d Ypres. 
du donjon de Maubergeon à Poitiers, de l'Hôtel des Ambassa¬ 
deurs à Dijon, du château de Josselin dans le Morbihan et même, 
au xvf siècle, de l liôtel de Pincé, à Angers. On divisait encore 
par des meneaux, au début du wn 'siècle. les fenêtres du châ¬ 
teau de Cadillac. 

Lorsque, au xv* sièc le, les châssis mobiles des croisées rece¬ 
vaient dans leurs feuillures des panneaux de vitraux mis en 
plomb, ces panneaux étaient consolidés par des tringlettes de 
fer dont les extrémités aplaties se fixaient sur les battants et les 
entretoisaient, Quand, au xvii’ siècle, on utilisa tes verres souf¬ 
flés, qui étaient encore de petit volume, on subdivisa les châssis 
des baies à un ou deux vantaux au moyen de petits bois assem¬ 
blés dans les montants et traverses : c'était un grillage de bois 
qui raidissait encore les châssis- 

Mais, avec la généralisation de 1 usage des fenêtres à deux 
vantaux, on dut, pour obtenir une fermeture hermétique, ima¬ 
giner une disposition nouvelle qui consista à les réunir par 
l'emboîtement dit à noix et giieine de loup, dans lequel le bat¬ 
tant à gueule de loup, recouvrant la noix, donne la meilleure 
des clôtures. Avec le développement des dimensions des baies, 
il ne suffisait plus, pour éviter l'introduction de 1 eau chassée 
par le vent sous la pièce d'appui, formant la traverse basse du 
châssis, de donner à la pierre un profil de glacis, raccordé en 
gorge avec les tableaux. On termina alors la traverse basse 
par un profil de larmier écoulant l eau sur 1 appui fixe du bâti, 
terminé lui-même par une autre moulure en larmier dont la 
saillie rejette l’eau sur l'appui de pierre. 
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Les progrès de la fabrication cln verre permettant l'emploi, 
dans un grand châssis, de verre soufflé ou de glace coulée d un 
seul volume, il a fallu actuellement consolider souvent les assem¬ 
blages à tenons et mortaises, qui s ouvriraient sous le poids de 
la vitrerie, par des équerres que l’on double en les retournant 
sur les traverses et les battants. D’autre part, pour éviter à 
1 intérieur les suintements de 1 eau de condensation sur ces 
grandes glaces d'une seule pièce, une gorge d’écoulement, 
creusée dans la feuillure de l’appui fixe, rejette l'eau à l exté- 
rieur par un tube de buée traversant l’appui. 



























III 

CLOTURES PLEINES ET AJOURÉES 


A partir du xiv' siècle, les combinaisons de menuiserie n ont 
pas été limitées aux lambris de revêtement, aux portes et aux 
croisées ; on en lit l'application aux clôtures qui permettaient la 
division des salles de réception, l'agencement d’alcôves, la 
séparation du chœur ou des chapelles dans les églises. 

Jusque-là, les clôtures d isolement, dans les édifices religieux, 
étaient exécutées en pierre ou en fer. L importance que prirent 
alors les stalles garnissant complètement les deux côtés du chœur, 
le développement de leurs lambris de dossier, et de leurs dais 
qui garantissaient de la vue cl des courants d air. durent donner 
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l idée défaire de tous ces éléments un ensemble décoratif de boi¬ 
serie et l’on exécuta, comme on le voit en Bretagne, des jubés 
entiers par des combinaisons de charpente et de menuiserie. 
Tant que les traditions de l'architecture du moyen âge se 



Fig, 105, — Clôture du chœur, à l'église Saint-Mit clou, à Pontoise Seine ri-Oise . 


maintenaient, il était facile de réaliser ces clôtures à jour, telles 
qu il en existe encore : la clôture, d époque Louis XII. conservée 
au Musée de Cluny, montre la structure d un lambris dont la 

V ■ 

partie inférieure présente un remplissage de panneaux pleins, 
tandis que les montants cl traverses subsistent seuls dans la 
partie supérieure. Au début du xvT siècle, ces clôtures, comme 
celles des chapelles de la cathédrale d Lvreux. devenaient d une 
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grande richesse; les panneaux de la partie basse étaient sculptés 
à jour de délicats rinceaux encadrant des médaillons à figures 
et les montants du lambris se prolongeaient pour former la 
partie supérieure ajourée, allégés par des moulures ou tournés 
en balustres pour opposer le moindre obstacle à la vue, à 
travers la clôture, l ue traverse réunissait les montants au 
sommet et des panneaux ajourés en forme d arcatures amortis¬ 
saient la traverse sur les montants (llg. 104). 

Ma is, du moment oii Ses proportions de l’architecture classi¬ 
que s imposaient à toutes les compositions de décoration archi¬ 
tecturale. il devenait difficile d éviter la lourdeur d ordonnances 
qui convenaient d’ailleurs mal aux sections normales de résis¬ 
tance du bois. C est un témoignage probant en faveur du goût 
de nos artisans que la souplesse avec laquelle ils surent éluder 
celte difficulté, dans les clôtures de la fin du x\ï siècle ou du xvir 
qui subsistent dans des églises de Bretagne ou de 1 Ile-de-France. 
A Saint-Maclou de Pontoise, les supports en gaine, couronnés 
par des chapiteaux, sont reliés par un entablement qui a les 
proportions classiques mais auquel la frise, sculptée à jour, 
enlève toute lourdeur fig. 105). A la chapelle Saint-Herbot, 
dans le Finistère, la clôture, dont les balustres sont tournés, est 
couronnée par un calvaire dont la silhouette se détachant sur le 
fond de 1 église, fait de l’ensemble une composition d un grand 
caractère. 

A partir du xvip siècle, un autre emploi des clôtures à jour 
en bots devint constant pour les clôtures basses formant appuis 
de communion, à 1 entrée du chœur des églises. La clôture à jour 
était formée de balustres ou de pilastres et, souvent, les portes 
fournirent l’occasion de motifs de sculpture représentant les 
symboles de la communion, ou même la scène de la manne. 











PLANCHERS ET PARQUETS 


La construction rationnelle des plafonds de charpente, avec 
leurs poutres et leurs solives, aurait dû faire préférer les plan¬ 
chers de bois aux sols carrelés dont la pose sur mortier imposait 
une lourde charge à la membrure de charpente. 

Il semble toutefois qu'on ait employé plutôt les carrelages que 
les parquets durant tout le cours du moyen âge et que, jusqu à 
la Renaissance, les parquets, grossièrement constitués de planches 
jointives, aient été réservés à des pièces secondaires, les pièces 
d apparat étant décorées de véritables tapis de carreaux émaillés, 
comme on le voit encore au château de San mur. 

C’est d Italie que dut venir le goût pour les combinaisons 
savantes de parquets formant des compartiments, des cadres, 
dans lesquels l’alliance des bois de coloration différente per¬ 
mettait une véritable composition artistique, qui ménageait une 
transition entre la surface horizontale et les lambris verticaux 
et se reliait à la perfection avec l'ensemble décoratif de ceux-ci 
et des plafonds apparents. 

On trouve des dispositions de ce genre dans la galerie Henri II 
du château de Fontainebleau. 

Au xvn e et au xvm c siècle, ccs combinaisons de parquets, dans 
lesquels les frises Forment des carrés ou îles losanges, devinrent 
d un usage constant et l’on peut juger, au palais de Versailles, 
de l'effet de ce décor discret de lignes qui se croisent et se 
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chevauchent, donnant un appui à la décoration des murs 

(fig. 103). 

11 est regrettable que les combinaisons uniformes de frises à 
l'anglaise ou à points de Hongrie, dont la pose sur lambourdes 
est évidemment très rapide, aient remplacé ces combinaisons 
d assemblages et de mosaïques qui fournirent l'occasion de remar¬ 
quables ouvrages de menuiserie. 



\ig. 10G. — Plafond de la Bibliothèque L&urentiemie, a Florence. 
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PLAFONDS EN LAMBRIS D’ASSEMBLAGE 


Les plafonds lambrissés remplaçaient, an xvr siècle, les pla¬ 
fonds en charpente dont la décoration, résultant de la division 
du plafond dans sa largeur par des poutres soutenant des solives, 
ne pouvait guère consister qu en caissons étroits et d aspect uni¬ 
forme. 

En Italie, on eut de bonne heure l’idée de considérer les pou¬ 
tres comme les armatures d un lambris horizontal, qui fut de 
construction très rudimentaire ; on cloua sur les poutres et les 
solives des planches jointives et. à l'aide de cadres moulurés, on 
subdivisa la surface en caissons de formes variées dont les fonds 
furent dès lors assez larges pour recevoir des sujets peints. 

Le plafond conservé au château des dues de Mantoue, dans la 
chambre d'Isabelle d’Este, est ainsi formé de cadres moulurés 
et tle panneaux sculptés, dont les fonds étaient peints. Les cadres 
des panneaux étant eu plusieurs pièces, le champ horizontal 
était cloué sur les bois profilés de moulures formant ainsi une 
sorte de solive creuse ; c était un moyen d éviter une trop lourde 
charge pour le plafond. Au château île Mantoue. les plafonds 
d ébrasement, dépendant de la même pièce, sont formés des 
mêmes éléments et construits par les mêmes moyens. 

Le plafond delà Bibliothèque laurentienne, à Florence, est, 
plus nettement encore, constitué de pièces décorées et clouées 
sur un fond. On en attribue, sans preuves, le dessin à Michel- 
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Ange. Ce système n'a aucune solidité et son effet décoratif est 
limité parce qu'il faut éviter que des pièces simplement clouées 
risquent, parleur poids, de se détacher du plafond fig. 100). 

L u plafond de cette disposition existe encore au château du 
Plessis-Bourré, dans cette province d’Anjou dont les relations 
avec l’Italie furent Fréquentes au xv f siècle. Pour donner plus 
d'agrément au plafond, on avait recouvert d'un parquet la lace 

inférieure des solives et. sut* la surface ainsi établie, on avait 

■ « * 

lormé, à 1 aide de moulures rapportées et clouées, des caissons 
enrichis sur les rives d’ornements peints, le fond étant réservé 
à de petites scènes tirées de fabliaux (fig. 107). Le même parti 
fut adopté pour la salle de réception du premier étage du châ¬ 
teau de Serrant, en Anjou, qui date du xvi siècle : les caissons 
sont formés de champs saillants accompagnés de champs mou¬ 
lurés donnant sur la surface du plafond «les combinaisons 
linéaires «jiii semblent inspirées de celles des plafonds arabes. 

Le défaut de ces combinaisons apparaît dans la faible saillie des 
moulures rapportées formant caissons, lorsque, comme cela a 
lieu dans la galerie de François !"' au château de Fontainebleau, 
la saillie des poulies divisant le plafond contraste avec l’insuf¬ 
fisant relief-des caissons fig. 108). 

Cela est une preuve «le plus de ! impossibilité qu’il y a à 
trouver, dans un décor rapporté, des effets aussi puissants que 
ceux qui dérivent des combinaisons de construction ; les pla¬ 
fonds du Plessis-Bourré, de Serrant ou delà galerie François I er 
de Fontainebleau sont loin de présenter le grand caractère du 
plafond de la galerie Henri II de ce dernier château, avec ses 
goussets qui, par leurs sections d’éléments de structure, forment 
un ensemble imposant de caissons au niveau des poutres prin¬ 
cipales ; ils n’ont même pas les qualités du plafond de la salle qui 
est aujourd’hui la salle des assises au Palais de justice de Rouen, 
dans lequel des poinçons ou clefs pendantes, saillantes sur les 
poutres d'armatures, peuvent servir d’appui aux cadres des cais¬ 
sons (fig. 109'. 
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Aussi, même en Italie, fut-on conduit, pour obtenir un relief 
suffisant des cadres sur les fonds, à constituer une armature 
très résistante étudiée en vue de la décoration du plafond et en 
formant, en quelque sorte, l ossature visible ; on en trouve de 
nombreux exemples dans les palais et même dans les églises 



Fig 1U7, - - Plafond du rhatcau du Plessis lionne Maine-et-Loire 


d Italie, pour les plafonds du palais Farnèse comme pour celui 
de i'église Sainl-Jeau-de-Latrau à Home. 

Les plafonds italiens exercèrent une influence profonde sur 
ceux qui furent construits en France au x\t et au xvu e siècle. 

Au xvi e siècle, c est par des combinaisons d assemblages de 
lambris recouvrant une membrure de charpente qu'a été réalisé 
le magnifique plafond du Louvre dépendant des appartements 

de Henri 11. Ou a eu la fâcheuse idée de déplacer ce plafond, qui 

12 
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date de 1559, pour le reporter, derrière la colonnade de 
Louis XIV. avec les portes et les lambris provenant de la même 
salle, qu’on a fort maltraités pour les adapter à la salle nouvelle 

(Hg- 110). 

La, comme aux portes de Saint-Maclou de Rouen, c est par 
une série de cadres assemblés les uns dans les autres que 
I artiste a pu réaliser une composition somptueuse au centre de 




10S — Plafond ik- ki gak'ik- François 1 1 


nu Palais de Fontainebleau. 


laquelle est un éeu aux fleurs de lis de l'rance, entouré du col¬ 
lier de Saint-Michel et prenant appui sur un trophée d armes. 
Le panneau sculpté est pris dans un cadre orné, de forme cir¬ 
culaire. rattaché à un gros tore sculpté dont les pièces, assem¬ 
blées d onglet, limitent l'encadrement carré du motif central. Des 
panneaux triangulaires forment le raccordement des deux 
cadres et le milieu de chacun des panneaux ou écornions est 
occupé par un cartouche au chiffre de Henri IL huître le grand 
carré et la corniche à tnodilions couronnant les murs de la salle 
sont distribués des petits panneaux, ceux de milieu développés 
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en longueur, ceux d angle retournés sur chaque face, garnis les 
uns de faisceaux d armes, les autres de cornes d abondance enve¬ 
loppant le croissant de Diane, surmonté de la couronne royale. 
Ce mode de composition des lambris de plafonds se prêta à de 




109. — Plafond de la salle des assises. 


au I *alai!s de Justice de Rouen . 


nouveaux développements lorsqu’on prit le parti, pour ne pas 
restreindre la sculpture, de constituer des panneaux très larges 
par superposition ou juxtaposition de planches rainées. La char¬ 
pente non apparente devint une membrure qui permit l'exécu¬ 
tion de voussures profondes, les cadres saillants des panneaux 
étant lixés sur la membrure. 

Ainsi a été exécuté le plafond en bois sculpté et doré, datant 
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du règne de Henri IV (1603 1 el replacé, 
du Musée des Souverains, dans une des 
colonnade du Louvre ; dans le décor, 


lors de la création 
salles adossées à la 
ou introduisit des 


ligures de haut-relief dont l'emploi se généralisa au xvn e siècle 
ig. 111). 

La composition des plafonds italiens de la même époque pré- 



Fig. 110 — Plafond d époque Henri II* an Palais du Louvre* 


sentait les types de cette décoration un peu lourde dans laquelle 
la peinture, occupant les fonds, commençait à jouer un grand 
rôle ; les plafonds du palais ducal, à Venise et. notamment, 
celui de la Salle du Sénat avec sa distribution de grands pan¬ 
neaux à écornions rattachés, par des motifs sculptés, à d'autres 
panneaux de moindre dimension, sont caractéristiques de cet 
art qui jouit d’une grande laveur, en France comme en Italie, 
au xvii e cl au xviiï siècle. 

Des plafonds et lambris de style Louis XIII. provenant du 
château de Vincenncs et qu on a utilisés encore pour la déco- 
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ration d une salle du Louvre, présentent un exemple tic cette dis¬ 
position qui remplaçait la menuiserie d'assemblage par des plan¬ 
ches rainées dans lesquelles on comprenait tout, la sculpture 
des panneaux comme les moulures tics cadres, la saillie des 
figures comme celle des ornements. 

Dans les plafonds de 1 Hôtel Mazarin, aujourd’hui Biblio¬ 
thèque nationale, les bois moulurés, à contour droit ou circu- 



Fig* 111. — Plafond d époque Henri !V t au i ‘alaïs du Louvre, 


luire, encadrent et mettent en valeur les peintures ; c’est le 
mode de décor qu’adopta Le Brun dans les Palais royaux. 

En général, les panneaux de grandes dimensions sont placés 
au centre de ces plafonds ; ils sont accompagnés, aux extrémités, 
de panneaux secondaires et encadrés de petits motifs, de formes 
variées, qui se poursuivent entre les grands cadres et les corni¬ 
ches auxquelles ils sont rattachés par «les cartouches sculptés et 
dorés. Un exemple de cette ornementation, somptueuse mais 
massive, existe encore au plafond du Palais de Justice de 
Rennes. 

Les plafonds dessinés dans les compositions de Lepautrc ren- 
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dent bien compte du parti déc oral il' de ces plafonds, dans 
lesquels le bois n esl plus qu'un support décoratif qu’on peut 
remplacer par une autre matière. Aussi tendait-on à lui substi¬ 
tuer le plâtre, plus facile à employer et avec lequel on n'avait 
pas à redouter la disjonction des planches divisant au hasard les 
figures et les ornements. 

La composition du plafond sous Louis XY n’a plus ([lie de 
très lointains rapports avec des combinaisons de menuiserie, 
bien qu elle procède encore par cadres et panneaux ; le chef- 
d œuvre du genre est le plafond de la chambre de la reine, à 
Versailles, formant le plus harmonieux ensemble de décoration 
sculptée et peinte. 

C’est de là que prît naissance l'usage de clouer sur les pièces 
de charpente des lattes destinées à recevoir l'enduit de plâtre, 
raccordé par une voussure avec la face verticale des murs et 
c'est en plâtre qu'on exécutait tes cadres moulurés de la corniche 
avec ornements moulés et cloués, imitant encore les combi¬ 
naisons des cadres de menuiserie. 

Dans la seconde moitié du nix c siècle, un retour du goût vers 
les cliefs-d œuvre de l'art français antérieurs au xvn® siècle 
ramena 1 attention sur les combinaisons décoratives de menui¬ 
serie apparente, qui avaient assuré la conservation parfaite 
d’ouvrages vieux de plusieurs siècles, tandis que des lambris 
mal combinés, datant d'un demi-siècle à peine, étaient déjà 
dégradés. On reconnut que la durée des ouvrages de bois appa¬ 
rent dépend (le [adoption des assemblages à recouvrements, 
qui n'apportent d'ailleurs aucun obstacle ni à ! importance des 
reliefs, ni à la richesse des contours, à condition toutefois de ne 
pas diminuer la résistance par le sectionnement des fibres. On 
reconnut aussi qu il était possible, en utilisant adroitement les 
bois de faible équarrissage, en les inclinant convenablement, en 
les profilant de moulures, en les assemblant par bouts, déformer 
des plafonds à caissons aussi mouvementés et aussi profonds, 
avec des bois de quatre à cinq centimètres de grosseur, que si 











PLAFONDS LAMBRISSÉS 



Kîg. 1Î2 — Plafond du hall d’un hôtel particulier, boulevard Malcslierbes, 

par II, W. Mag 


de 1 Orme se l'était déjà |>osé et l’avait résolu à sa manière au 
temps de Henri IL 

Dans des plafonds construits, il y a cinquante ans, dans des 
hôtels de l'avenue de Villiers, le principe adopté fut celui de la 
décomposition en corps de moulures assemblés entre eux à 
recouvrement suivant des tracés qui facilitent l’emploi de bois 
de petits volumes tout en se prêtant aux combinaisons les plus 
variées de cadres et de panneaux. Au xvr siècle, les supports de 


1 on avait mis en œuvre des poutres de charpente, de cinquante 
à soixante centimètres d’équarrissage. 

Ce problème de l'économie judicieuse des sections. Philibert 
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ccs lambris horizontaux, cjui pèsent de cinquante à soixante 
kilos au mètre superficiel, étaient des poutres tic bois armées. 
De nos jours, il est plus simple d employer tles fers munis de 
fourrures en bois pour faciliter l’agrafage des parties saillantes 
du lambris qui forment coffrage autour des poutres et sur les¬ 
quelles prennent appui les caissons. 

De telles œuvres sont des œuvres exceptionnelles de luxe et 
l’emploi moderne des Dois contreplaqués permet tout à la fois 
d augmenter 1 ampleur des dispositions décoratives eu rendant 
illimitées les grandeurs des panneaux et en variant les colora¬ 
tions des bois, de diminuer considérablement le poids du lam¬ 
bris et de réaliser une économie importante iig. 112). 












Fig. 113. — Détail de la cheminée de l’ancien Hôtel du Franc, â Bruges 

(Belgique). 


VI 

APPLICATIONS DIVERSES 
DU LAMBRIS DE REVÊTEMENT 


Cheminées. 


A toutes les époques où I on employa en revêtement, à l inté¬ 
rieur. le bois apparent ou peint, les pièces furent entièrement 
lambrissées. Les ouvertures des portes ou des croisées, les 
alcôves, déterminaient dans le lambris des coupures et l’artiste 
en profitait pour ajuster dans I ensemble des motifs de décora¬ 
tion toujours justifiés. 
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La cheminée était le motif le plus important qui vint couper 
ce décor cl, si le lambris de revêtement rendait possible, pour 
une cheminée, une décoration très riche s harmonisant avec le 
bois apparent employé tout autour de la salle, il était nécessaire 
d écarter le danger de feu. 

Dès le nui siècle, les cheminées monumentales, construites 
en pierre, avaient nécessité un ajustement particulier dans les 
planchers de charpente. Ces cheminées avaient un rôle prédo¬ 
minant dans la décoration intérieure, parce qu'on n avait pas 
hésité à leur donner le volume nécessaire au chauffage du cube 
d air de la pièce et les dispositions indispensables à un bon 
fonctionnement. Leurs piédroits peu saillants, ayant leurs 
assises dans la construction des murs, soutenaient en encorbel¬ 
lement le manteau d une botte inclinée ou verticale, servant à 
la détente de la fumée avant son passage dans le conduit qui 
1 évacuait au dehors. Le passage de cette hotte dans le plancher 
supérieur, remplacement de l àtre dans le plancher inférieur, 
nécessitèrent la disposition des chevètres interrompant le pas¬ 
sage des solives au droit de la cheminée. 

Il ne parut pas plus difficile de prévoir un bon isolement du bois 
dans le revêtement des éléments de construction des cheminées 


par des combinaisons de menuiserie : e est par la construction îles 
piédroits, du manteau et du eoflre en matériaux réfractaires suffi¬ 
samment épais, par 1 entourage de Litre au moyen d un enca¬ 
drement ou rétrécissement de faïence ou de grès qu’on y parvint. 

En l'rance, ce n’est guère que dans la salle commune des 
habitations modestes de campagne qu on trouve encore la trace 
de lambris revêtant les piédroits et le manteau et se raccordant 
avec les lignes très simples de la menuiserie de la pièce, de même 
que le lambris entoure l’alcôve. Les châteaux du xv siècle et du 
xvf possèdent, en général, des cheminées de pierre apparente, 
magnifiquement sculptée, dont la note claire pouvait faire une 
opposition heureuse avec le décordes tapisseries qui couvraient 
les murs. 
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Mais en Belgique, de belles cheminées do bois sont encore en 
place à Courtrai, dans l’Hôtel de Ville, à Bruges, dans l’ancien 
hôtel du Franc. 

La cheminée de Conrtrai a sa partie basse construite en pierre 



Fig, M F —Chemine? dans un hôtel particulier, avenue de Villïers, 

par Lucien Magne. 


et sa partie haute décorée de niches et de figures en bois appa¬ 
rent. A Bruges, la hotte tout entière est en Lois sculpté : 1 ar¬ 
tiste y a figuré, au centre, Charles-Quint et, latéralement, des 
écussons et des médaillons rappelant la généalogie de 1 empe- 
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ronr. C'est une décoration exubérante t]ni s'explique par 1 assi¬ 
milation de l art des Flandres à I ai t espagnol à l’époque où les 
deux pays furent réunis dans l'empire. Le manteau et les pié¬ 
droits sont en marbre noir, avec des bas-reliefs en marbre blanc 

(fig, 113). 

A la fin du xix siècle, avec la renaissance des lambris de 
revêtement, sont apparus de nouveaux essais d incorporer les 
cheminées dans l'ensemble du décor de ees lambris. Lucien 
Magne, Charles (îenuys ont montré qu’on peut faire de la che¬ 
minée lambrissée un motif très décoratif sans qu aucun risque 
d incendie soit à redouter ifig. 114). 


Buffets d’orgues. 


Si les tribunes destinées à recevoir les orgues ont donné lieu, 
dans les églises, à des travaux de charpente aussi remarquables 
par 1 audace (le leur construction que par leur caractère d art, 
les bull’ets de ces orgues fournissent peut-être 1 exemple le plus 
caractéristique de la possibilité de trouver une solution d’art 
pour un programme utilitaire, quelque ingrat que celui-ci puisse 
paraître. 

Les tuyaux d orgue en étain, par leur nombre, par leurs 
longueurs et leurs diamètres variant considérablement suivant 
les sons qu ils émettent, semblent des éléments qu’il est impos¬ 
sible de faire entrer dans une composition décorative. 

Or, depuis le xv e jusqu à la fin du xviif siècle, les artistes ont 
su, en mettant, comme il convenait pour l’émission du son, 
ces tuyaux en évidence, en faire d immenses lambris qui attei¬ 
gnent parfois vingt mètres de hauteur et dont la parfaite beauté 
enrichit, à elle seule, le fond de nos églises ou de nos cathé¬ 
drales. 

Dans ces œuvres considérables, la charpente constitue la 
membrure que la menuiserie décore de ses panneaux pleins de 
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sou basse me ut 
les luvaux 

v’ 

1 ouvrage (iig 

Dans les premiers de ces 
bu (Tels d’orgues, qu’ils re¬ 
montent au xv r siècle ou 
datent du xvi\ comme ceux 
des cathédrales du Mans, de 
Tours, des églises tïe Morel, 

de Taverne, de Dreux, la face 

** P 

du buffet est plane; e est l’or¬ 
donnance des grands tuyaux 
formant les motifs extrêmes 
de la composition et reliés 
par les motifs plus bas et 
plus larges des tuyaux plus 
petits, ce sont les lignes 
courbes ou inclinées que 1 in¬ 
égalité de ces tuyaux donne 
naturellement aux couron¬ 
nements. qui fournissent les 
éléments décoratifs; un petit 
orgue, placé devant le clavier 
et se reliant avec la balustrade 
de la tribune sur laquelle il 
est souvent en encorbelle¬ 
ment, forme un premier plan 
qui donne de la perspective 
au grand buffet, placé der¬ 
rière. 



Fig. 115, — Partie supérieure du buffet 
d'orgues, à la cathédrale du Mans. 


de scs ajours couronnant les motifs formés par 
de ses silhouettes découpant la partie supérieure de 

115 } - 


En Espagne, les buffets d’orgues qui sont conservés dans les 
cathédrales de Tolède, de Burgos. de Léon, sont des ouvrages 
encore plus importants d’où jaillissent horizontalement, comme 
des trompettes, certains des tuyaux (lig. 116). 














































l‘)<) 


DECOR DU ROIS 


A partir du xvn" siècle, les artistes recherchent, dans les 
buffets d orgues fiançais, comme ceux de la cathédrale de 
Troyes, de l église Saint-Elienne-du-Monl à Paris, des effets 
encore plus monumentaux en assou|)lissanl la disposition du 



Fig. 11(j —Stalles et orgues du choeur de ta cathédrale de Léon Espagne). 

plan : les grands tuyaux extrêmes for ment des sortes de tours 
cylindriques qui s'avancent en encorbellement, les registres de 
tuyaux intermédiaires sont infléchis pour relier les motifs 
extrêmes et le motif central : des figures couronnent les motifs 
principaux et des guirlandes à jour les accompagnent (fig. 1171. 
L’évolution de l’art des butfets d’orgues pendant trois siècles 
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suffisait à la gloire de nos artisans charpentiers ef menuisiers ; 
cet art s est maintenu tant qu’on a admis la solution franche de 
faire « montre » de ces tuyaux d étain 'qui émettaient les sous. 



]’ig, 117 . — Tribune et orgues de l'église Saint-Ktienne-du-Moiit. 


Il est tombé en décadence du jour où l’on a cru pouvoir traiter 
la façade de ces buffets comme une devanture inutile dont les 
tuyaux étaient muets, les sons ne provenant que des anches en 
bois placées à ! intérieur des buffets; alors ces façades sont 
devenues banales. 
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L'orgue édifié nu fond de la basilique du Sacré-Cœur, à Mont¬ 
martre, il y a dix ans, prouve que l’on peut faire encore sur 
un tel programme une œuvre grandiose, à condition de le 
traiter avec la même sincérité qu’on y appliquait jadis. 



Chaires 


Aux grands ouvrages de charpente et de menuiserie que 
représentent les bullets d'orgues se rattachent encore les chaires 
à prêcher de nos églises dont les supports et les abat-voix 


relèvent, ainsi que les escalie 
de la charpente, tandis que les 
appartiennent à la menuiserie. 


s. <les combinaisons de bascule 
appuis, les panneaux de rampes 


Jusqu'au XVI siècle, les chaires qui subsistent sont construites 
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en pierre ; l une des plus anciennes où le bois intervienne est 
celle du dôme de Trêves, construction assez massive iflg. 118) ; 
c’est au \vu et au xvm siècle que se sont développées, en 
même temps que les tribunes et les buffets d orgues, les chaires 
en bois, ouvrages qui furent souvent d une rare délicatesse, 



Fig, 119. — Chaire de l'église de la Madeleine, à Troves. 


comme on le voit, à 1 église Saint-Nicolas ou à l église de la 
Madeleine à Troves iig. 119 . 

L amortissement de la chaire sur te sol. les fines colonnettes 
qui portaient l'abat-voix, les sujets traités en bas-relief qui 
ornaient les panneaux entre les potclets, les figures qui for¬ 
maient le couronnement, donnaient à ces ouvrages adosses à 
un pilier de la nef une silhouette et une richesse qui contras¬ 
taient heureusement avec l'ordonnance de 1 architecture. 

Au xvui e siècle, ces ouvrages, par l'abus d équarrissages exces- 
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s ifs. par l'échelle cl tes saillies des figures, devinrent souvent 
d'une grande lourdeur, surtout hors de France, là où le goût 
était moins affiné llig. 120/. 



Fig. Lift - - Chaire de l'église Saint-Etienne-du-Mont : sculptée en HitO, 
par Claude Lestocard, d’après les dessins de Laurent de la (lire. 




Rétables. Autels 


Les rélables relévenl plus directement de 
nécessitent une armature spéciale quand 


la menuiserie. S ils 
ils atteignent les 
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dimensions de certaines œuvres espagnoles, c’est avant tout une 
combinaison de poteaux, de traverses et de panneaux. 

Ils ont généralement reçu un décor extrêmement riche, tant 
par le haut-relief des sculptures représentant des figures ou 
des scènes entières que par l’emploi de la couleur et de l'or. 




121. — Retable du maitre-autel, 


à la cathédrale 


de Sévi 11 c 1 {s pa il ne), 


C’est en Espagne qu’ils ont eu. au xvi° siècle, le plus grand 
développement. Derrière les autels, qui étaient généralement en 
pierre ou en marbre, les rétables montent souvent, comme on 
le voit à la cathédrale de Tolède, à celle de Séville et dans les 
cathédrales des principales villes d Espagne, jusqu’à la nais¬ 
sance des voûtes. C’est tout un poème sculpté dans le Dois 
ilig, 121 . Dans la chapelle du Connétable, à la cathédrale de 
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Burgos, la sculpture des figures est d'une rare perfection et la 
coloration des chairs leur donne une vie particulière, dans la 
parure d'or qui recouvre les plis des vêtements. 



Fig, 122, — Fonts ha plis maux de Féglise de Gui mi liait Finistère 


Les églises du Nord de la France, notamment de l'Oise, de la 
Somme, présentent, dans leurs retables sculptés, une grande 
analogie avec le parti décoratif de ces œuvres espagnoles. 

Souvent aussi, dans les églises d'Espagne, comme on le voit 
à la cathédrale d’Avila, la menuiserie forme le cadre de pan¬ 
neaux peints rehaussés d or : les œuvres des primitifs espagnols, 
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tels que Berruguete, qui peignit te rétable dé In cathédrale 
d Avila et celui du couvent des dominicains, voisin de cette 
ville, sont plus riches qu aucune œuvre des artistes flamands de 
la même époque. 

L’art des rétables se développa dans toute la France à l époque 
de Louis XIII : la composition devenait architecturale et com¬ 
portait des colonnes dégagées, colonnes torses souvent enrichies 
de pampres, couronnées par un entablement qui formait motif 
de fronton et servait de cadre à un grand sujet peint sur toile. 

C est le moment où l on abandonna souvent les autels en 
pierre ou en marbre pour les autels en bois qui constituaient 
ainsi tout un ensemble avec le rétable qui les surmontait ; le 
tombeau était souvent orné de sculptures dorées ainsi que le 
tabernacle : parfois le tombeau était orné d'un panneau peint, 
représentant l ensevelissement du Christ. 

L’autel, surtout dans les grands édifices, était isolé au milieu 
du chœur et couronné par un baldaquin reposant sur quatre 
colonnes aux angles des marches qui montaient à l'autel. 

L effet d ensemble de ces rétables et de ces autels, qui for¬ 
ma iont le fond du chœur des églises, complétait l'effet des 
stalles qui en garnissaient les côtés. 

Des dispositions analogues à celles des autels, s'appliquaient 
encore aux fonts baptismaux, rappelant les dômes qui recou¬ 
vraient les fontaines des ablutions, dans les mosquées arabes 

(% 





SIEGES FIXES. STAl .ES. BANCS-D ŒUVRE. 

CONFESSIONNAUX 


L emploi du bois pour les sièges li\es, les stalles, a précédé, 
(liius les églises, celui des retables en bois. 

Le chœur était isolé des bas-côtés pur des clôtures de pierre et 
on y adossait des stalles qui, dès le début du xiv' siècle, 
devinrent le luxe des grands édifices et même des édifices 
secondaires. 

Ce sont des ouvrages qui relèvent encore de la charpente 
autant que de la menuiserie, par 1 emploi de plateaux de bois de 
choix assemblés à tenons et mortaises. 

Parmi les plus anciennes stalles connues, on peut citer celles 
de la chapelle de Notre-Dame de la Roche, celles qui pro¬ 
viennent de la cathédrale de Lausanne et sont conservées au 
château de Chillon, celles de la cathédrale de Poitiers, cpii 
datent de la fin du xin' siècle. 

Ces stalles étaient généralement établies sur deux rangs. Les 
assemblages des traverses hautes, correspondant aux accou¬ 
doirs, avec les jouées massives de division séparant chaque 
stalle, sont des assemblages de charpente à embrèvements, à 
entailles ou à tenons et mortaises. Le second rang de stalles est 
surmonté d un lambris plein assemblé à rainures et languettes 
dans les traverses et potelets de jouée, dont les divisions corres¬ 
pondent à celles des stalles. Les entrées dans chaque rang sont 
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accusées par des pièces rectangulaires couronnées par des con¬ 
soles à double volute de feuillages et la face extérieure de ces 
jouées est enrichie de moulures ou de sculptures prises dans 
1 épaisseur du plateau et généralement traitées avec perfection. 

L'album de Vil lard de Honnecourt. architecte français du 



Fig. 123. — Stalles tic Féglise de Saint-Benoît-sur-Loire Loiret . 


xm e siècle, publié par Darcel en 1858, contient un croquis de 
stalles qui ont beaucoup de ressemblance avec celles de Notre- 
Dame de la Roche. Le siège est une planche mobile pivotant 
sur charnière dans les évidements circulaires des jouées île sépa¬ 
ration : relevé, il dégage un petit siège, faisant partie de la 
planche, appuyé sur un cul-de-lampe sculpté : c est la patience 
ou miséricorde, qui fournissait un appui au corps pendant les 
longues cérémonies où 1 assistant devait rester debout. Le dos- 
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sier est légèrement incliné : les accoudoirs sont arrondis et légè¬ 
rement inclinés, eux aussi, en arrière pour correspondre à lin- 
elinaison naturelle des bras. Les moulures des accoudoirs sont 

courbes et s’amortis¬ 
sent sur les dossiers, 
sans laisser sur aucun 
point aucun angle, 
aucune arete vi ve pou- 
vaut blesser le corps. 

Les stalles de Saint- 
Pierre de Lisieux, 
celles de la Chaise- 
Dieu. celles de Cham¬ 
peaux, celles de Saint- 
Benolt-sur-Loire sont 
d admirables types de 
ces œuvres, au xiv‘ 
siècle fig, 123 e 
Ces ouvrages ne se 
modifient que fort peu 
au xv‘ siècle et dans 
chaque province nous 
en rencontrons de re¬ 
marquables. en Bre¬ 
tagne. à la cathédrale 
de Saint Pol-de-Léon, 
dans 1 Ile-de-France, 
aux églises de Gossi- 
court, île Saint-Mar- 
lin-aux-Bois, de la Trinité de Vendôme. La sculpture a jour se 
développe, au-dessus des stalles, dans les panneaux extrêmes 
de jouée, dans les dais qui forment couronnement. 

A partir de la fin du x\" siècle, ce sont, en France comme en 
Espagne, en Italie comme en Angleterre, (le véritables menu- 



Fig, 12 i — Jouée des stalles de ht cathédral ü 

d'Amiens. 
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ments de bois, s’élevant jusqu'à la naissance des chapiteaux des 
grands arcs, dans les chœurs des églises. 

La sculpture, quoique très développée, laisse apparaître toute 



Fig. 12”*. — Stalles de la Chartreuse de Pu vie Italie). 


la construction de ces stalles et des dais et voûtes qui les sur¬ 
montent. i )ans les merveilleuses stalles delà cathédrale d Amiens, 
les bas-reliefs, les tympans de feuillages, les clefs sculptées, tout 
est d une délicatesse et d'un travail achevés : mais il faut bien 
reconnaître (pie la finesse de la sculpture disparaît dans l’en- 
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semble et que celui-ci manque des belles oppositions de parties 
nues et de parties ornées, des belles lignes qui Font la beauté 
d ouvrages plus modestes, tant il y a que le luxe s’écarte parfois 
de l’art (fig. 121 . 

A 1 église de Brou, à Bourg-en-Bresse, qui a conservé toute sa 
décoration intérieure, jubé, vitraux, rétables, monuments luné- 



Fig, 126. — Détail des dossiers des stalles de l’église d Fssômes (Aisne 


raires d une extrême richesse, les stalles sont parmi les plus 
belles qui puissent être citées, avec telles de la cathédrale 
d’Auch et de l’église Saint-Bertrand de Comminges. 

En Espagne, les stalles se referment sur le devant du chœur 
des chanoines, qui précède le transept, et à Salamanque comme 
à Zamora. ce sont des œuvres d une recherche cl d'un travail 
inouïs. Mais on n’y trouve pas la même préoccupation des arti¬ 
sans d’approprier leur œuvre à sa destination : dans les stalles 
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françaises, tout est combiné pour le repos du corps et on évite, 
à hauteur d appui, toute saillie gênante de moulure ou de 
sculpture. En Espagne, il n est pas rare de voir les fonds de 
panneaux sculptés au-dessus des stalles, dans la hauteur où le 
dos devait nécessairement s appuyer iig. 116). 

A cet égard, les stalles des églises italiennes, qui ne sont 





- Détail <ïu lambris des stalles do Notre Dame de Paris 


guère antérieures à la fin du xv’ siècle, présentent un parti durè¬ 
rent des stalles françaises, mais tout aussi rationnel. G est la mur- 

gt> 

queterie de bois colorés qui fournit le décor parfaitement lisse 
des panneaux à Santa Maria in Organo de Vérone comme à la 
chapelle du palais public de Sienne. 

Les grandes figures de Borgognone, traitées en marqueterie 
avec des rehauts d'or, dans les panneaux des stalles de la char¬ 
treuse de Pavie, sont d un admirable goût, donnant de la vie à 
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la boiserie même quand les stalles sont inoccupées lie. 125 . A 
la cathédrale de Lacques, il est plus contestable de voir repré¬ 
sente]'des volets s ouvrant sur line architecture en perspective qui 
donne lin effet de trompc-1 œil. mais c est là un défaut commun 
à beaucoup d'œuvres de la peinture décorative italienne. 

Le principe de l'emploi de ces marqueteries de bois coloré dut 
plaire à la logique française, à 1 époque où 1 Italie commença à 
exercer son influence sur notre art. mais elle ne sut échapper à 
ce défaut de faire une composition qui paraisse trouer la surface : 
une îles premières applications fut faite dans les stalles de la 
chapelle du château de ( iailion. construit pour le cardinal Georges 
d Amhoisc. La partie basse de ces stalles qui, depuis la destruc¬ 
tion du château, ont été recueillies dans l’église abbatiale de 
Saint-Denis, est traitée dans la tradition française des siècles pré¬ 
cédents : les profils des moulures des accoudoirs sont à peine 
changés et le décor des rinceaux à 1 antique s allie à des petites 
figures d un caractère très français. Au-dessus des stalles est. à 
hauteur d appui, une marqueterie très harmonieuse représentant 
des figures isolées, sibylles mi prophètes, dans des cadres d'ar¬ 
chitectures figurées en perspective; la sculpture ne recommence 
qu au-dessus de la marqueterie et se développe magnifiquement 
sur les dais formés d une voûte «te bois et d'une galerie ajourée 
couronnant les stalles. 

En Angleterre, les belles stalles du xvi" siècle, telles que celles 
delà chapelle Saint-Georges de Windsor, de la chapelle occiden¬ 
tale du collège royal de Cambridge, ont quelque analogie avec 
celles d’Amiens ou du midi de la France. 

L église d Essomes, dans l’Aisne, montre le maintien, à 
l’époque de la Renaissance, de la tradition française ; le lam¬ 
bris reste uni dans la hauteur d appui et les rinceaux sculptés 
du goût le plus délicat et de la plus étonnante finesse, prennent 
naissance seulement dans la partie haute de la planche du dossier 
(fig- 126). 

A partir du xvi" siècle, ces grands ouvrages de charpente et de 
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menuiserie sont moins fréquents ; parmi les plus remarquables 
du xvm siècle, il faut citer les lambris sculptés formant dossiers 
des stalles, dans le chœur de Notre-Dame de Paris lig. 127). 





— Banc du Tribunal, au collège du Change, a 


Pérouse (Italie), 


Les sièges lixes avaient eu d’autres applications, dans l’archi¬ 
tecture civile comme dans l'architecture religieuse. 

On trouve les mêmes caractères que dans les stalles d’église 
dans les bancs fixes des palais italiens avec leur décor de mar¬ 
queterie fig. 128 et dans les bancs d’œuvre de nos églises, où 
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la sculpture est le mode de décor employé depuis le xvi 1 ' siècle, 
époque à laquelle remonte le banc d œuvre de l'église de Saint- 
Leu d'Essorent, jusqu’au xvin\ époque du banc d œuvre de 
1 église de Monligny-les-Cormeilles. 

Aux sièges fixes on pourrail rattacher les confessionnaux, avec 



Fig, 129. — Fragment tles stalles de la Basilique de Montmartre, par Lucien Magne 

Figures lui marqueterie, par H.-M. Magne* 


leur double niche de prie-Dieu et leur partie centrale fermée. Il 
eu reste de nombreux exemples dans nos églises et, au xvii et au 
xvm' siècle, le panneau de porte à jour qui servait à éclairer la 
partie centrale a donné naissance à des motifs d’une rare sou¬ 
plesse. Mais, quelle que soit 1 importance de pareils ouvrages, 
ils relèvent plutôt du mobilier que du lambris. 

Tous ces ouvrages, merveilles de construction dont les mou- 
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1 Lires et la sculpture sont prises à plein bois, sont d’admirables 
types de composition décorative; les principes qui les détermi¬ 
nèrent gardent toute leur valeur et doivent permettre aux artistes 
et artisans d aujourd hui de faire œuvre moderne, comme le 
montrent les stalles de la Basilique de Montmartre qui. unissant 
dans un esprit nouveau la sculpture à plein bois et la marque¬ 
terie île bois exotiques, sont une œuvre aussi importante que ces 
grandes œuvres du passé fig. 120 . 
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INSTALLATIONS INTÉRIEURES 
DES MOYENS DE TRANSPORT 


Si le travail du bois s est trouvé, en grande partie, supplanté 
par le travail de l’acier dans la structure et la décoration exté¬ 
rieures des navires, il a pris chaque jour plus d importance pour 
leur décoration intérieure clans laquelle on recherche chaque 
jour plus de confortable et plus de luxe. 

Mais, à l’intérieur des navires comme à I intérieur des voitures 
de chemins de fer ou des automobiles, il doit obéira une préoc¬ 
cupation particulière, beaucoup pins impérieuse que dans tous 
scs autres emplois, celle de présenter le minimum d épaisseur et 
de saillie. La place y est tellement réduite, le corps est toujours 
si près de heurter les parois que le lambris de revêtement y doit 
avoir un caractère spécial. 

On ne saurait trop souligner, à cet égard, l’erreur grossière 
qui a consisté à vouloir transporter, dans la décoration intérieure 
des salons îles navires, des ordonnances exigeant le redressement 
des surfaces courbes des parois, nécessitant des saillies de pilas¬ 
tres, sacrifiant ainsi à des préoccupations soi-disant artistiques, 
la préoccupation beaucoup plus raisonnable de ne pas perdre 
une parcelle d une surface déjà trop exiguë. D'ailleurs n est-ce 
pas contraire à tout bon sens que de vouloir, comme on le lit 
naguère dans un de nos paquebots, utiliser dans des salles de 
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bateaux, nécessairement basses, les ordonnances des hautes 
galeries du palais de Versailles? 

S'il est un programme auquel il soit nécessaire d apporter un 
esprit moderne, dégagé de 
toute réminiscence des 
formes du passé, c est bien 
celui-là. 

Tout v est nouveau et 

■*** 

imprévu et les formes en 
sont très difficiles à suivre, 
parce que tout est en pente, 
tout est courbe, tout va en 
se rétrécissant du centre 
aux extrémités et l’espace 
est si précieux que tout 
redressement des surfaces 
est une faute. 

Mais c’est là un grand 
profit pom* l’art, car il faut 
une construction sincère 
et des dispositions origi¬ 
nales: la décoration lixeet 
la décoration mobile sont 
étroitement liées; le lit 
devra participer au lam¬ 
bris et son soubassement 
servira d’armoire. 

Un des premiers bateaux 
auxquels s’appliqua un 
essai de décoration rationnelle et moderne fut le yacht Hélène, 
à la fin du siècle dernier. 

Le principe qui y fut strictement appliqué fut de se servir des 
formes et des saillies mêmes des cornières constituant les couples 

de la membrure pour établir le lambris décoratif formant le vai- 

11 


Fig, 130, — Intérieur du yacht Hélène* 
par Lucien et Magne. 
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giage. Le bâti ainsi constitué pouvait ne comporter que des 
pièces de faible épaisseur assemblant, presque à fleur, les pan¬ 
neaux de remplissage. L échelle des profils, des moulures lut 
d une exceptionnelle finesse, comme il convient pour des formes 
qui se trouvent au voisinage immédiat de l'oeil du spectateur. 
C est principalement par l'emploi des essences de bois différentes 
donnant des oppositions de couleur, par des incrustations des¬ 
sinant de fines arabesques dans les bâtis et dans les panneaux 
que ! effet décoratif fut obtenu (fig. 130 . La préoccupation que 
tout le lambris fût démontable, dans 1 hypothèse des réparations, 
fréquentes sur un bateau, détermina l'emploi des vis comme 
points décoratifs, partout où cela était nécessaire. 

On voit, par l nspect des descentes, du salon, du roof, des 
cabines, qu il est possible de donner une solution artistique à un 
programme aussi compliqué fig. 131). 

Le problème est assurément moins difficile à résoudre dans 
les immenses paquebots modernes où les espaces sont singuliè¬ 
rement moins restreints et les formes moins capricieuses: mais 
on rencontre des difficultés d un autre ordre dans celte sorte 
d hôtels mouvants gigantesques, contenant quatre mille per¬ 
sonnes à bord. L établissement d'un quadruple service, néces¬ 
sité par la classification en appartements de luxe, en première, 
deuxième et troisième classes, les movens de ventiler cet 

*r 

ensemble de cuisines, de cabines, de salles de réunion et même 
de sport, comportent les études les plus délicates. Si l'esprit 
moderne y préside, les résultats peuvent être très intéressants, 
comme on le constate sur le paquebot Paris, qui représente 
un admirable effort. Les appartements de luxe de Prou, de 
Sue et Mare, de Paul Pollot, présentent des ensembles de 
boiseries qui sont bien à 1 échelle des pièces. Si 1 on constate 
encore des erreurs incompréhensibles, comme la présence, dans 
certaines pièces, de cheminées qui ne sauraient, dans un 
paquebot, être autre chose que des motifs décoratifs en raison 
de l'impossibilité de s en servir, on peut les attribuer au manque 
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île direction unique qui n'a pas permis une liaison complète 
entre le programme, la construction et le décor. 

Dans les autres moyens de transport, voitures de chemins 
de fer, automobiles, cabines d avions ou de ballons dirigeables, 


les espaces à décorer présentent des surfaces moins compli- 



Fig. 13F — Roof du yacht Hélène, par Lucien Magne, 


qnées, mais il est encore plus nécessaire de ne perdre aucun 
espace disponible et d augmenter le moins possible le poids 
mort. Le rôle de la menuiserie y est d ailleurs réduit presque 
exclusivement aux bâtis et au plafond, en raison de celui que 
doivent jouer la tapisserie, le rembourrage pour protéger le corps 
contre les chocs que provoquent les mouvements du moyen de 
transport employé. 
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Les carrossiers modernes ont bien compris ce rôle et les lignes 
de line marqueterie qui encadrent les portes ou les glaces des 
automobiles répondent à la préoccupation d’obtenir un effet 
d’élégance sans recourir à aucune saillie gênante. 

Dans les voitures de chemins de fer. ce sont les wagons-res¬ 
taurants et les compartiments de luxe qui ont fourni aux déco¬ 
rateurs modernes les programmes les plus intéressants ifig. 132) 
mais dans ces compartiments qui doivent répondre d’une manière 
confortable à une double destination, de jour et de nuit, e est 
plutôt I invention des ingénieurs et des tapissiers qui a été mise 
à contribution que l'art des menuisiers et des ébénistes. Il y a 
beaucoup de progrès à accomplir encore dans cette voie où cer¬ 
tains pays voisins, comme l'Italie, se sont d ailleurs engagés 
comme nous. 


L’art du bois, auquel le métal, puis le béton armé créent 
aujourd’hui une concurrence, conservera sa place à condition de 
ne pas s’écarter des principes essentiels qui lui sont propres et 
d’en améliorer l'application grâce aux ressources nouvelles qui 
lui sont offertes. 

Les principes immuables, inhérents à ses qualités propres, ce 
sont d'abord les combinaisons d empilage, d'encorbellement, 
d assemblage, de triangulation, de bascule: ils consistent, en 
outre, à proportionner les dimensions de chaque pièce à leur 
usage, à ne pas les affaiblir là oit la matière est nécessaire aux 
assemblages, à présenter, autant que possible, le bois dans le sens 
des fibres, à répartir le décor sur les rives des pièces for¬ 
mant membrure sans trop les évider et à développer surtout la 
décoration sur les pièces de remplissage, c’est-à-dire sur les pan¬ 


neaux. 


Ces principes, dont l'application a eu pour conséquence le 
rôle du bois dans l'esthétique, non seulement des salles inté¬ 
rieures par Leurs plafonds, leurs lambris, leurs sièges fixes, des 
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façades par leurs portes et leurs croisées, ruais encore des sil¬ 
houettes extérieures des édifices par leurs charpentes et leurs 
pans de bois, d où est résulté l'aspect même des villes, sont 
confirmés par les exigences des problèmes économiques 
modernes. 

Si l’on ne peut pas perdre de vue aujourd’hui, dans la com¬ 
position et la réalisation d’un ouvrage quelconque, que le prix 
de cet ouvrage sera fonction de la quantité et du prix de la matière 
employée, du temps et du prix du travail des machines, du 
temps et du prix de la main-d’œuvre, il n y a rien là qui soit en 
contradiction avec ces principes immuables, car l’art n'a jamais 
consisté à gaspiller la matière et la main-d’œuvre pour imposer 
des formes qui soient eu contradiction avec les qualités propres 
à 1 une et à l’autre et les ressources nouvelles qu'offrent le déve¬ 
loppement du placage et du contreplacage, la facilité de scier, 
de dresser, de moulurer mécaniquement le bois ne peuvent être 
qu’au profit de l’art moderne. 
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